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			À tous mes merveilleux lecteurs et lectrices qui ont réclamé un homme en costume. 
J’espère que vous apprécierez tous Marco.

			
			Enfin et surtout, à Suzanne et Clayton. 
Merci à vous pour l’aide précieuse que vous m’avez apportée à tous les niveaux. 
Mais plus important encore, merci de m’avoir aidée à publier ce livre. 
Je savais bien qu’avoir une paire de mordus d’informatique sous la main s’avérerait un jour pratique. 
N’oubliez jamais que votre maman vous aime.

			
			Et pour Clayton, maintenant et à jamais.
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    CHAPITRE 1
 
			Au milieu de l’abondante circulation qui sévissait en cette heure de pointe, Marco Donati écrasa sa pédale de frein et entendit un crissement de pneus accompagné d’un bruit d’entrechoc métallique ; exactement au même instant, il ressentit une violente secousse venant de l’arrière de sa voiture. Il soupira en se dirigeant vers la bande d’arrêt d’urgence du périphérique et attendit que la voiture qui l’avait embouti fasse de même.

			Marmonnant quelques jurons pour le retard et l’emmerdement que cela allait lui causer, il jeta un œil dans son rétroviseur et vit la petite voiture s’insérer sur la bande d’arrêt d’urgence puis s’arrêter derrière lui.

			Il ne pensait pas que l’impact avait été suffisamment important pour que l’autre conducteur soit blessé, mais il sortit tout de même de sa voiture pour s’en assurer.

			Il en profita pour inspecter brièvement le pare-chocs mutilé de son Audi A8 flambant neuve qui était, il y a encore quelques minutes de cela, totalement immaculée. La grosse trace de peinture verte fluorescente qui souillait désormais le noir nacré brillant était une véritable insulte aux lignes élégantes de sa voiture.

			Tandis qu’il s’approchait du côté conducteur de la vieille berline, Marco ne vit qu’une seule personne à son bord, une jeune femme, et avec un geste de la main exagéré, il lui fit signe de descendre sa vitre.

			La conductrice s’exécuta et Marco remarqua qu’elle était encore blanche de peur. Il ne pouvait pas voir ses yeux, ces derniers étaient cachés par d’énormes lunettes de soleil qui dominaient pratiquement l’intégralité de son petit visage.

			Il n’avait vraiment pas le temps pour ces conneries.

			« Est-ce que ça va ? » demanda-t-il.

			La jeune fille semblait quelque peu tremblante, mais pas blessée.

			« Oui. Vous ne m’avez pas blessée.

			— Je ne vous ai pas blessée ? Vous m’avez complètement embouti, répliqua-t-il sèchement.

			— Vous avez freiné trop brusquement !

			— Non mais vous plaisantez ? Nous sommes sur le périphérique, et en pleine heure de pointe. Réveillez-vous ! Donnez-moi les coordonnées de votre assurance et le numéro de votre permis de conduire, qu’on puisse tous les deux passer à autre chose. »

			Elle continua à le regarder, sa lèvre inférieure tremblante ; Marco se dit alors qu’elle avait l’air extrêmement jeune bien qu’il n’arrivât pas à identifier ce qui lui donnait cette impression. Elle pouvait être une adolescente, ou bien une femme tout ce qu’il y a de plus adulte. Il lui était impossible de le savoir avec ces énormes lunettes de soleil qui couvraient ses yeux. Il transféra nerveusement son poids d’un pied à l’autre tandis qu’un sentiment de malaise commençait peu à peu à s’emparer de lui. Il n’y avait absolument aucune raison pour qu’il se sente coupable de ce qui venait de se passer. Il n’aurait rien pu faire pour éviter la collision.

			« Je me rends bien compte que, techniquement, je suis en tort, mais j’ai… »

			Elle s’arrêta de parler lorsqu’un poids lourd passa à côté d’eux à vive allure. Sa voix était faible, ses yeux restaient figés sur la circulation défilant à toute vitesse et elle ne bougeait pas le moindre petit doigt pour rassembler les documents qu’il lui avait demandés.

			Sentant ses muscles se tendre et sa mâchoire se serrer, Marco décida soudain qu’il n’allait pas se laisser amadouer par un visage séduisant ; il sortit son téléphone de sa poche puis commença à composer un numéro.

			« Attendez. »

			Cette requête semblait venir du cœur et il fit la stupide erreur de s’interrompre pour regarder son visage une fois de plus.

			« Vous appelez qui ? demanda-t-elle en murmurant.

			— La police. »

			Ces mots sortirent abruptement avant que ses lèvres ne retombent en une fine ligne inexpressive.

			« Ne faites pas ça, s’il vous plaît. »

			Cela tournait à la prière, et Marco se surprit à serrer les dents pour lui résister.

			« Pourquoi je m’abstiendrais ? Qui d’autre va payer pour cette conn… »

			Il évalua à nouveau l’âge potentiel de son interlocutrice et changea furtivement de vocabulaire.

			« Qui d’autre va payer pour les dégâts causés à ma voiture ? »

			Il examina rapidement les vêtements qu’elle portait et essaya de déterminer l’année approximative de sortie de son véhicule. Tout ce qu’il voyait indiquait clairement un manque d’argent. Il l’avait dans le cul. Elle n’avait probablement même pas d’assurance de responsabilité civile. Faire intervenir la police permettrait toujours de confirmer qu’elle était en tort, garantirait que son assurance – si elle en avait une – paierait les réparations, et il se sentirait bien mieux.

			Le visage de la jeune femme pâlit et elle commença à secouer la tête.

			« On va s’arranger, je vous le promets. Mais n’appelez pas la police. S’il vous plaît. Ça ne fera qu’empirer les choses. »

			Il hésita juste une seconde.

			« Peut-être que vous devriez appeler votre père. »

			Elle se figea et son expression déjà tendue se durcit de manière presque imperceptible.

			« Je n’ai pas de père. C’est la voiture de mon cousin. »

			Deux larmes se mirent à couler sur son visage et elle s’empressa de les essuyer, essayant à l’évidence de se ressaisir. Ces pleurs faisaient d’elle un être douloureusement fragile, et de lui un sacré connard. Marco hésita encore un dernier instant fatidique en la regardant, ses tripes nouées. S’il appelait la police, cela aggraverait sans aucun doute les choses pour elle. Il était un peu abasourdi de se sentir désolé pour elle ; mais en même temps, il se méfiait d’une éventuelle manipulation.

			« Laissez-moi jeter un œil à votre permis de conduire, » dit-il d’une voix qui n’était que très légèrement adoucie.

			Elle se pencha et commença à fouiller dans un sac à main qui était presque aussi vieux et usé que sa voiture. Après avoir finalement mis la main sur ce qu’elle cherchait, elle le lui donna.

			En regardant le permis, Marco remarqua immédiatement certaines choses. Son nom était Natalie Lambert et elle n’était en réalité pas aussi jeune qu’elle le paraissait au premier abord. Elle avait vingt-quatre ans. À l’instant précis où il calcula son âge à partir de sa date de naissance, il sentit un changement soudain dans sa température corporelle. Ce n’était pas une fille ; c’était une femme, et il la regarda à nouveau avant de lire le reste des données, se demandant toujours ce qui pouvait bien la faire paraître si jeune. Maintenant qu’il connaissait son âge, c’était plus facile à déterminer.

			Le reste des informations était basique. Elle habitait à la campagne, ses yeux étaient bleus, elle avait donné son accord pour que ses organes soient utilisés en cas de décès, et elle mesurait un mètre soixante.

			Oh, bordel… un mètre soixante.

			Il avait toujours eu un faible pour les femmes de petite taille. Il refusait catégoriquement de se l’avouer, mais il avait toujours une réaction viscérale, voire primitive, face à ce genre de femmes ; c’était d’autant plus vrai lorsqu’elles avaient de beaux cheveux soyeux et semblaient totalement sans défense, ce qui était le cas de son interlocutrice. Il s’agissait là d’un réflexe, d’une réaction d’homme des cavernes, mais il n’avait absolument aucun contrôle sur cela. Et oui, c’était quelque chose qu’il n’avait encore jamais réussi à admettre ou à assumer. Ce n’était pas politiquement correct, cela n’avait rien d’intellectuel, c’était purement primitif, mais c’était là, et putain, bien présent. Il s’agissait d’une pulsion qu’il avait presque toujours refoulée parce qu’il n’aimait pas que ses partenaires deviennent trop intimes avec lui. Mais il était clair que ses fantasmes comprenaient toujours une partenaire de petite taille, et l’idée de se glisser dans un minuscule orifice ne manquait jamais de l’exciter.

			Il éprouvait en ce moment même cette excitation alors qu’il la regardait, assise sagement et nerveusement derrière le volant de sa voiture, attendant qu’il prenne une décision qui pourrait bien avoir une incidence sur sa vie.

			Une chaleur incendiaire se propagea dans ses veines.

			Il ne pouvait pas voir grand-chose d’elle derrière ces fichues lunettes de soleil et il était à deux doigts de lui demander de les retirer ; c’était pour l’instant la seule option qui s’offrait à lui pour voir un peu plus de sa personne. Ses cheveux de longueur moyenne étaient ébouriffés et d’une couleur brunâtre pas très gracieuse, mais elle levait les yeux vers lui avec un subtil tremblement perceptible sur ses lèvres incroyablement pulpeuses, et bien qu’en rogne à propos de sa voiture, il tentait de réprimer une sacrée érection ainsi qu’une satanée envie de la protéger de cette situation dans laquelle elle s’était mise.

			Il secoua la tête, consterné par sa propre réaction face à elle. Ce n’était vraiment pas le moment.

			Il cessa de l’observer pour regarder la circulation, puis il se retourna vers elle, laissant échapper un profond soupir qu’il réprimait depuis longtemps.

			« Voilà ce qu’on va faire. On va aller se garer sur le parking qui est à quelques centaines de mètres d’ici et on va essayer de trouver une solution. Si cette option ne vous convient pas, j’appelle la police.

			— Non, pas de problème. Je vous suis, accepta-t-elle rapidement. »

			Au lieu de le lui restituer, Marco glissa le permis de conduire dans sa poche ; il se retourna ensuite vers sa voiture et s’installa prestement derrière le volant avant de s’insérer dans la circulation.

			Il garda un œil attentif sur son rétroviseur pour s’assurer qu’elle n’allait pas se tirer, mais comme promis, elle semblait le suivre.
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			Profitant de ce répit temporaire, Natalie poussa un soupir de soulagement et suivit cet homme en costume, beau comme un dieu, jusqu’au parking de l’hôtel Holiday Inn Express qui se trouvait en bordure du périphérique, à quelques mètres à peine de l’endroit où ils étaient entrés en collision. Elle prit une profonde inspiration pour calmer ses nerfs. Il y avait au moins une chance pour qu’elle s’en sorte sans avoir affaire à la police. C’était du moins ce qu’elle espérait. À moins qu’il ne change d’avis.

			Elle se gara à côté de lui et essaya de défroisser sa chemise tout en descendant de sa voiture. Il se tenait déjà là, debout entre leurs voitures, en train de parler au téléphone ; elle essaya alors d’écouter discrètement sa conversation. Il ne semblait pas être au téléphone avec la police, Dieu merci, mais il demandait à quelqu’un d’annuler ses rendez-vous de l’après-midi.

			Oh bon sang. Elle lui avait fait manquer quelque chose de probablement important. Un autre point en sa défaveur. La situation pouvait-elle encore empirer ? En ce moment même, sa vie était merdique. Vraiment merdique.

			« VDM, murmura-t-elle dans sa barbe alors qu’il mettait un terme à son appel téléphonique. »

			Il se tourna pour lui faire face avec cet air renfrogné qui semblait ne jamais devoir quitter son visage de marbre.

			« Pardon ?

			— Non, rien, fit-elle en rougissant.

			— Répondez-moi. Qu’est-ce que vous venez juste de dire ? »

			Il la regardait en plissant les yeux.

			« VDM, répéta-t-elle doucement. »

			Face à son manque de réaction, elle poursuivit d’une voix plus forte :

			« Vous savez, vie de merde ? »

			Oh bon Dieu, maintenant il allait penser qu’elle était grossière. Une pauvre femme stupide et ridicule ne sachant pas conduire et ayant le vocabulaire d’un charretier. Bien joué, Natalie.

			Il fronça les sourcils en la scannant du regard.

			« Je ne l’ai jamais entendue, celle-là.

			— Vous savez, comme le site Internet… Vie de merde ? »

			Il continua à la regarder avec un air inexpressif et elle essaya alors de changer de sujet, se rendant bien compte qu’un homme de son envergure avait probablement mieux à faire que de traîner sur Internet à consulter ce genre de sites principalement animés par des adolescents.

			« Peu importe. Ça veut juste dire que ma vie est à chier. Vous l’avez déjà entendu dire, ça ? »

			Elle n’avait pu contenir un soupçon de sarcasme. En le regardant, avec sa carrure, sa masculinité et son sex-appeal, elle s’imagina qu’il n’avait jamais dû passer une seule mauvaise journée de sa vie. À moins que cette mauvaise journée soit enfin arrivée, à cause d’elle.

			« Si vous aviez été plus attentive, vous ne m’auriez pas défoncé par-derrière, » la réprimanda-t-il sévèrement.

			Il fit un pas vers elle et Natalie fut soudainement frappée par sa très grande taille. Elle fut également frappée de voir à quel point il était sexy. Pourquoi n’avait-elle pas remarqué à quel point il était sexy ? Elle n’avait jamais vraiment ressenti d’attirance pour les hommes en costume auparavant ; elle n’était pas d’une grande ville et n’avait jamais trouvé ça charmant, elle était plutôt du genre jean Wranglers et bottes. Mais alors qu’il se tenait à soixante centimètres d’elle et que les mots défoncé par-derrière résonnaient encore dans ses oreilles, un frisson de chaleur sexuelle glissa le long de sa colonne vertébrale et se mêla à l’appréhension induite par la situation. Elle prit une profonde inspiration et essaya stoïquement de cacher le frisson.

			Elle déglutit difficilement et le regarda lui tendre sa main, comme au ralenti.

			« Marco Donati. »

			Sa voix était impérieuse, professionnelle et parfaitement contrôlée.

			Très lentement, elle plaça sa main dans celle de Marco.

			« Natalie Lambert.

			— J’aimerais pouvoir dire que c’est un plaisir de vous rencontrer, mais… »

			Il laissa sa phrase suspendue, suggérant qu’il n’éprouvait rien d’autre que du plaisir en ce moment même, mais la main qui tenait celle de Natalie racontait une histoire sensiblement différente. Ses doigts agrippaient les siens en une poigne de fer, retenant sa main bien trop longtemps pour que cela se veuille réconfortant.

			Elle retira vivement sa main. Il avait un toucher chaud, brûlant, et elle ressentit soudain le besoin de s’éloigner un peu de lui. Elle se retourna et fit quelques pas vers la portière du côté passager de sa voiture qu’elle ouvrit, retenant inconsciemment son souffle alors qu’elle commençait à fouiller la boîte à gants pour trouver les papiers d’assurance de Justin. Elle sortit une pochette plastique transparente qui contenait ce qu’elle cherchait. C’est alors que ses yeux tombèrent sur la date d’expiration, deux mois auparavant. Elle se sentit alors submergée par un flot de peur bien réelle ainsi que par le sentiment de dépendre, corps et âme, de l’homme en face d’elle.

			Elle était figée, comme clouée sur place, mais elle savait bien qu’elle devait à nouveau l’affronter. Elle sortit de la voiture en emportant les papiers et les lui donna.

			« Je dois appeler mon cousin, mais mon téléphone n’a plus de crédit, annonça-t-elle aussi calmement que possible. »

			Marco essaya de se débarrasser de l’image que lui avait offert son cul parfait lorsqu’elle s’était penchée dans la voiture ; il se concentra sur ce qu’elle disait.

			« Plus de crédit ? »

			Pour lui, tout le monde possédait un abonnement, depuis les jumeaux de son cousin âgés de six ans jusqu’au personnel d’entretien de son bureau ; tout le monde, quoi.

			« J’ai épuisé toutes mes minutes de communication. Vous savez, c’est une carte prépayée. »

			La situation de la jeune fille ne cessait de s’aggraver. Marco grimaça et sortit son téléphone de sa poche puis le lui tendit.

			« Je vous en prie. »

			Natalie prit le portable entre ses doigts tremblants. Son téléphone était encore chaud de la chaleur de son corps, et elle ne put réprimer un petit frisson tout en composant de mémoire le numéro de son cousin.

			Elle se tourna légèrement et pressa le téléphone contre son oreille tout en enroulant son autre bras autour de sa taille, prenant ainsi une posture défensive qu’il lui était impossible de cacher.

			Justin répondit à la troisième sonnerie ; il était à bout de souffle.

			« Ouais ?

			— Justin, c’est moi, Natalie. »

			Elle savait bien que sa voix tremblait et que Marco Donati se tenait à seulement quelques mètres d’elle, en train de la regarder, contenant tant bien que mal sa colère grandissante.

			« Quoi de neuf ? Je monte dans l’hélicoptère dans une vingtaine de secondes. »

			Son cousin travaillait sur une plate-forme pétrolière au large des côtes et Natalie savait qu’il serait absent plusieurs mois.

			Elle s’empressa de lui expliquer la situation.

			« J’ai eu un accident. Je vais bien, mais c’était de ma faute et l’assurance est expirée.

			— Et merde ! »

			Son juron la poussa à décoller le téléphone de son oreille.

			Natalie reprit avec le même débit rapide :

			« Je suis tellement désolée. Tu m’as dit que je pouvais la conduire. Elle est assurée, non ? Tu as juste oublié de mettre la nouvelle quittance d’assurance dans la boîte à gants ? demanda-t-elle, pleine d’espoir. »

			La voiture était vieille de quatorze ans, et elle savait qu’il ne la gardait que pour dépanner. Il conduisait un pick-up tout neuf et lui avait dit que la voiture était juste assez fiable pour qu’elle aille en ville trouver un travail.

			« Nat, je suis désolé. J’ai bien vérifié le niveau d’huile et la pression des pneus, mais j’ai oublié que je devais aussi regarder pour l’expiration de l’assurance. » Et merde.

			Elle ferma les yeux et ses doigts blanchirent en se crispant sur le téléphone.

			« Qu’est-ce que je fais ? demanda-t-elle en chevrotant, pleine d’incertitude.

			— Fais ce que tu peux, Natalie. Tu as eu un accident avec qui ? Quel genre de voiture ?

			— Je n’en sais rien. La voiture à l’air flambant neuve, et elle est vraiment belle.

			Son regard se porta sur la voiture noire, puis sur l’homme qui se tenait à côté.

			— Son nom, c’est Marco D… Donati.

			— Donati ? Comme la banque Donati ? demanda son cousin.

			— Je n’en ai aucune idée.

			— Écoute, je dois y aller. Je déteste vraiment t’abandonner comme ça. Dis-lui que c’est ma voiture et que je m’en occuperai. Que tu vas le dédommager, aussi. N’aggrave pas la situation en essayant de nier que tu es en tort – d’ailleurs, tu es bien sûre que c’est de ta faute ?

			— Je l’ai embouti par-derrière, dit-elle d’un ton résigné.

			— D’accord. Fais remorquer la voiture jusque chez moi. Ne la conduis plus jusqu’à ce que je la fasse réparer et assurer.

			— D’accord, merci. Sois prudent.

			— Merci, toi aussi. »

			Natalie raccrocha puis s’approcha lentement de Marco Donati ; elle lui tendit le téléphone en évitant soigneusement de rencontrer son regard alors qu’un intense sentiment de solitude la frappait. Elle savait que Justin devait partir, il devait bien gagner sa vie. Mais Natalie était maintenant seule avec la petite amie de Justin, et cette dernière détestait Natalie parce qu’elle était jalouse d’elle malgré le fait que Natalie et Justin soient cousins. La situation chez Justin ne s’annonçait pas des plus amusantes.

			Sa mère lui manquait et elle ne parvenait pas à se faire à Houston.

			Marco Donati prit le téléphone et le glissa dans sa poche.

			« Pas d’assurance ? demanda-t-il d’une voix froide et inexpressive. »

			Elle secoua la tête et essaya d’affronter son regard tout en luttant contre la culpabilité et l’humiliation qui l’accablaient.

			« Je suis désolée. Je vais me débrouiller pour vous rembourser les frais. »

			Marco croisa les bras sur sa poitrine, ses lèvres esquissèrent un sourire méprisant et ses yeux devinrent froids et inexpressifs.

			« Non, c’est faux. Soyons au moins honnêtes à ce sujet.

			— Je vous rembourserai. Vraiment.

			— Est-ce que vous avez la moindre idée de la valeur de cette voiture et de l’ampleur des dégâts ? »

			Cessant de le regarder dans les yeux et avec la sensation qu’un rocher venait d’être déposé sur son sternum, Natalie examina le véhicule de Marco avec plus d’attention. Elle n’y connaissait absolument rien en voiture, mais tout à coup, sa situation déjà difficile était en train devenir bien, bien pire. Elle se retourna vers lui et s’humecta les lèvres.

			« Euh, ça vaut plus qu’une Corvette ? murmura-t-elle.

			— Heu, ouais, rétorqua-t-il avec une pointe de sarcasme et d’agacement. »

			Natalie ferma les yeux brièvement, puis les rouvrit. Le stress commençait à lui donner mal à la tête. Après avoir glissé ses lunettes de soleil sur le sommet de sa tête, elle prit quelques secondes pour masser ses tempes. Sachant très bien qu’elle était maintenant coincée, elle leva les yeux vers ceux de Marco.

			« Est-ce qu’on peut s’arranger ? »

		

	
		
    CHAPITRE 2
 
			Marco observa comme au ralenti les doigts tremblants de Natalie relevant les lunettes de soleil sur le sommet de sa tête. Il se figea et attendit qu’elle le regarde dans les yeux, une soudaine impatience s’emparant de lui. Quand il put enfin voir ses yeux, ses tripes se tordirent.

			Il fut alors violemment frappé par une vague de désir, et s’il avait cru à un endroit tel que l’enfer, il l’aurait sans aucun doute retrouvé dans l’état où il se trouvait. Combinée à la beauté écrasante de ses yeux, la question innocente de la jeune femme avait provoqué une réaction physique tellement violente que oui, c’en était véritablement infernal. Alors qu’il la regardait, immobile et incroyablement frêle, avec son jean effiloché et ses chaussures de tennis, la beauté de son visage soudain évidente, deux choses le frappèrent simultanément : il ne se souvenait pas avoir jamais désiré une femme aussi rapidement et avec autant d’ardeur, et le permis de conduire de Natalie ne disait pas la vérité.

			« Vous ne mesurez pas un mètre soixante. »

			Elle cligna des yeux.

			« Si.

			— C’est des conneries. »

			Elle était plus petite que cela, et le corps de Marco commençait à crier plus fort encore, suppliant son cerveau d’agir. C’était comme si deux personnalités diamétralement opposées s’affrontaient en lui. Ses tripes et sa queue avaient envie d’elle, terriblement envie d’elle, mais son cerveau luttait contre cela. Quant à savoir quel organe aurait le dernier mot, c’était du pile ou face.

			Saisie d’une profonde indignation, elle se redressa et tira ses épaules en arrière, pleine de détermination.

			« Mon permis de conduire indique que je fais un mètre soixante, alors je fais un mètre soixante. »

			Marco pouffa de rire face à son audace ; se faisant, il se blinda contre l’envie presque incontrôlable de tendre le bras pour toucher le petit renflement de ses seins.

			« Vous avez donc menti à la préfecture. Et je suis censé vous croire quand vous dites que vous allez me dédommager ? interrogea-t-il d’une manière quelque peu menaçante.

			— Je vais vous dédommager, je le jure ! »

			L’excitation de Marco ne fit que s’amplifier lorsqu’elle répéta ses mots, les transformant sans le vouloir en une allusion. Il ne pouvait s’en empêcher, il devait la tester.

			« Est-ce que vous savez au moins comment me dédommager ? »

			Ses yeux s’écarquillèrent et sa bouche s’ouvrit, puis se referma, puis s’ouvrit à nouveau.

			« En vous… en vous remboursant, bégaya-t-elle. »

			Marco luttait contre son excitation tout en examinant Natalie. Elle avait bien compris son allusion, mais elle avait choisi de l’ignorer. Cela trahissait certaines choses à son sujet. Cela trahissait qu’elle n’avait pas l’intention de payer sa dette de cette manière, et cela signifiait que si elle avait réagi comme cela à l’âge de vingt-quatre ans, elle n’avait probablement que peu d’expérience.

			Il ne savait pas si cela lui plaisait ou le décevait. Il couchait occasionnellement avec une femme du nom de Tanya, laquelle aimait à penser qu’elle était sa petite amie alors que lui, ne la considérait absolument pas comme telle. Elle lui tapait de plus en plus sur les nerfs, avec ses exigences croissantes, et il savait qu’il ne restait que peu de temps avant qu’elle n’atteigne sa date d’expiration. En fait, elle l’avait même déjà atteinte. Se débarrasser d’elle ne serait pas facile ; elle deviendrait probablement folle de rage. Mais elle n’habitait pas avec lui, aucune femme n’avait jamais vécu avec lui, et lorsqu’il serait prêt pour cela, il la ferait rapidement disparaître de sa vie.

			Il n’imaginait pas, même l’espace d’une minute, que cette fille en face de lui puisse maintenir son attention sur le long terme ; aucune femme n’y était jamais parvenue, celle-ci ne pouvait faire exception. Elle ne serait clairement pas taillée pour son monde si désinvolte et dépravé, et il savait qu’il n’était pas suffisamment cruel pour l’exposer à ce dernier ; il ressentait en fait une profonde colère à l’idée de ternir son évidente innocence. Mais il y avait quelque chose de très captivant chez elle, quelque chose qui électrisait ses entrailles, quelque chose qui ne lui permettrait pas de la laisser partir comme cela. Et pourtant, il en avait tout à fait les moyens. Il n’avait nul besoin de son argent ou de son assurance ; faire réparer sa voiture serait pénible, tout au plus. Mais il ne voulait pas la laisser filer. Cela pouvait paraître malavisé ou même malsain, mais il y avait quelque chose chez elle et dans l’érection féroce qu’elle avait déclenchée, qui le faisait agir contre ses habitudes ; et même s’il s’en rendait compte, il n’essayait pas même de lutter contre.

			Il voulait en savoir plus sur elle.

			« Vous vivez à Vidor ? »

			Il nomma la ville d’après ce qu’il avait lu sur son permis de conduire.

			« Plus maintenant. Ma mère et son compagnon y vivent toujours, mais j’habite chez mon cousin le temps de trouver un travail ici. »

			À l’évidence, « ici » signifiait Houston, et il savait maintenant qu’elle n’avait pas d’assurance, pas de revenu, et probablement pas d’argent du tout pour réparer les dommages qu’elle avait causés.

			« Bon alors, vous proposez quoi exactement ? demanda-t-il dédaigneusement, se référant à ce qu’elle avait dit précédemment.

			— Je peux commencer à vous verser de l’argent dès que je trouve un boulot, proposa-t-elle rapidement. »

			Marco prit une profonde inspiration et leva les yeux au ciel en signe de dégoût. Elle dut imaginer que son agacement allait se traduire par un appel immédiat à la police, car elle recommença brusquement à parler, essayant tant bien que mal de le calmer.

			« En attendant, je peux faire le ménage chez vous, faire votre lessive. Je peux même préparer des repas et les congeler pour vous… vous savez, au lieu de vous donner de l’argent pour l’instant ? »

			Sa voix était basse mais frénétique, et cette nervosité apparente déclencha une nouvelle vague de chaleur sexuelle en Marco. Il l’imagina dans sa maison, à faire le ménage et à essayer de le contenter, et cette vision passa directement de son cerveau à son entrejambe. Oh, oui. Je suis un vrai salaud.

			« De l’aide à domicile en guise de dédommagement ?

			— Oui. »

			Elle maintint son regard pendant deux secondes, puis baissa les yeux vers le sol.

			Il continua à la regarder tout en réfléchissant à sa proposition. Cela lui permettrait de l’avoir à proximité ; c’était certain. Il essaya de toutes ses forces, mais en vain, d’ignorer l’incendie faisant rage dans son pantalon, et qui le poussait à accepter immédiatement. Une entreprise de nettoyage venait déjà chez lui une fois par semaine, et leur venue était prévue pour le lendemain. Six jours après leur dernière visite, sa maison était totalement en désordre, comme d’habitude. Il prit rapidement la décision de suspendre les rendez-vous fixés avec l’entreprise de nettoyage et de la faire prisonnière de cette proposition avant qu’il ne change d’avis.

			« Dans ce cas, vous allez devoir commencer dès aujourd’hui. Si vous êtes sérieuse à ce sujet, et que vous ne voulez pas que la police intervienne… »

			Tu iras en enfer, Donati.

			« …Vous devez me prouver votre bonne foi en commençant aujourd’hui. J’ai des choses de prévues pour ce week-end et tout doit être impeccable chez moi. Vous comprenez ?

			— Oui. D’accord, mais…

			— Vous n’êtes vraiment pas en position, Natalie. »

			Elle se passa la langue sur les lèvres.

			« Je sais, c’est juste que…

			— Juste que quoi ? demanda-t-il sombrement. »

			Il la regarda prendre une profonde inspiration qu’elle maintint une seconde avant d’expirer en haletant. Elle le regarda alors droit dans les yeux, le regard déterminé.

			« C’est juste que… je ne vous connais pas. Je veux vous dédommager. Je ferai du bon travail, je le promets, mais je ne vous connais pas et je… je dois être prudente. »

			Elle prit une autre inspiration rapide qu’elle expira en un soupir, puis elle baissa les yeux.

			Marco l’examina pendant un instant.

			« Est-ce que vous avez peur de moi ? »

			Il n’avait pas vraiment vu les choses sous cet angle, mais maintenant qu’il y pensait, il ne pouvait pas lui en vouloir d’être quelque peu effrayée. Elle serait stupide de partir avec un parfait inconnu dans le but d’être séquestrée et confinée chez lui.

			« Oui. C’est juste que… »

			Il l’interrompit.

			« Ouais, je sais. Gentille fille. »

			Il lui tendit son téléphone une fois de plus.

			« Qu’on en finisse avec ça. Appuyez sur le quatre et demandez à parler avec Joy. C’est ma caution personnelle. »
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			Natalie enfonça la touche du chiffre quatre et pressa le téléphone contre son oreille tout en se déplaçant légèrement pour ne plus être face à Marco.

			Quelqu’un répondit à la première sonnerie.

			« Donati, services et placements bancaires, bonjour. En quoi puis-je vous aider ? » demanda une voix féminine suave et professionnelle.

			Natalie se sentit nerveuse en entendant cela. Son cousin avait donc raison. Elle regarda furtivement Marco Donati, puis détourna à nouveau ses yeux.

			« Je souhaiterais parler à Joy, s’il vous plaît.

			— Patientez un instant, je vous mets en relation avec la direction. »

			La direction. Merde.

			« Merci. »

			Natalie écouta une musique douce pendant environ cinq secondes.

			« Bureau de Marco Donati, j’écoute. »

			Une fois de plus, le regard de Natalie se porta sur celui de Marco et elle constata alors qu’il l’observait très attentivement. Ses yeux marron foncé scannaient les traits de son visage, et il se tenait debout de manière indolente, comme s’il avait toute la journée devant lui. Ce type était de toute évidence quelqu’un d’important. Et merde. Un putain de PDG. Mais cela ne signifiait pas forcément qu’elle pouvait lui faire confiance, n’est-ce pas ?

			« Pourrais-je parler à Joy, s’il vous plaît ?

			— C’est moi-même.

			— Oh. Bonjour. Je m’appelle… »

			Oh bon sang, il m’a tellement chamboulée. Quel est son nom, déjà ?

			« …Natalie Lambert. Et je… j’envisage de prendre Monsieur Donati comme… »

			Son esprit chercha frénétiquement quoi dire.

			« …comme client. Il recherche quelqu’un pour s’occuper de l’entretien de son domicile et il vous a présentée comme étant sa caution. »

			Natalie regarda à nouveau en direction de Marco ; son petit sourire narquois ainsi que son sourcil diaboliquement levé firent battre le cœur de Natalie plus rapidement. Elle termina promptement en formulant sa question.

			« Pensez-vous que son domicile constitue un environnement de travail sécurisé ? Ce n’est pas… un criminel, n’est-ce pas ?

			— Marco ? Un criminel ? Nooon. Il est PDG de cette banque, un patron rêvé et un véritable gentleman ; c’est quelqu’un de confiance dans absolument tous les domaines, y compris pour des secrets d’État. Alors oui, je me porte garante pour lui. Est-ce que je peux vous aider pour autre chose ?

			— Non, merci beaucoup. »

			Natalie raccrocha et rendit le téléphone à Marco.

			« Vous avez passé le test.

			— C’est bon à savoir, dit-il, impassible. »

			Au lieu de glisser le téléphone dans sa poche, il composa un autre numéro et demanda un taxi ainsi que deux dépanneuses.

			Natalie essaya de l’interrompre pour lui donner l’adresse de Justin, mais c’était impossible. Il continua à parler et ne se tourna vers elle qu’après avoir raccroché et mis le téléphone dans sa poche.

			« Quoi ?

			— Justin m’a demandé de la faire remorquer jusque chez lui. Il sera en mer pendant un moment. »

			Elle n’arrivait pas à interpréter le regard qu’il lui lançait.

			« On verra plus tard. Pour l’instant, l’important est de vous ramener chez vous. Vous avez subi un choc. »

			J’ai subi un choc ? Ah oui ? Quelle perspicacité… Elle s’éclaircit la gorge.

			« C’est inutile de la faire remorquer deux fois. Où est-ce qu’ils vont l’amener ?

			— Pour l’instant, chez un concessionnaire pour faire un devis des réparations.

			— Les devis sont gratuits ? demanda-t-elle, pleine d’espoir.

			— Oui.

			— D’accord, parce que je ne peux vraiment pas me permettre tous ces remorquages et ces réparations et…

			— On l’ajoutera à ce que vous me devez. »

			Le ton de sa voix était sévère, déterminé – on ne peut plus sérieux.

			Les yeux de Natalie s’écarquillèrent.

			« Non ! Je vous dois déjà beaucoup trop… »

			Natalie commença à bafouiller avant de s’interrompre totalement. Son souffle se fit court lorsque Marco se tourna vers elle et releva très doucement son menton avec deux doigts, puis les laissa glisser sur sa joue pour aller replacer une mèche de cheveux derrière son oreille avant d’ôter sa main de son visage aussi rapidement qu’il l’avait touché.

			« Je te taquine, ma chérie. Je m’occupe de payer pour ça. »

			Suite à cette brève caresse, une vague de chaleur enivrante envahit Natalie. Son cœur battit violemment dans sa poitrine et elle se concentra pour stabiliser sa respiration haletante. Un taxi arrivait déjà sur le parking, suivi de près par deux dépanneuses.

			Cinq minutes plus tard, elle était assise à côté de lui à l’arrière du taxi, serrant fermement son sac à main contre sa poitrine tout en essayant de comprendre ce qu’elle avait éprouvé face à lui. Sa journée venait à l’évidence de prendre une tout autre tournure.
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			Il habitait dans une résidence de grand standing située en plein centre-ville. Le bâtiment était un énorme monolithe fait de verre et d’acier, et Natalie se trouvait maintenant à côté de lui dans l’ascenseur privatif qui n’avait qu’une seule destination. Le dernier étage.

			Les portes s’ouvrirent dans un silence presque total, et Natalie se retrouva directement dans un immense salon. Un mur intégralement vitré faisait face à l’ouest et le soleil transformait déjà le ciel en un grand kaléidoscope.

			L’intérieur était très moderne, avec des murs blancs, des sculptures en métal et des lignes extrêmement épurées. L’ensemble était minimaliste, le mobilier géométriquement parfait, et les couleurs dominantes étaient le noir et le blanc. Cette demeure transpirait la richesse et l’opulence, mais manquait cruellement de chaleur et de confort.

			Elle détesta immédiatement cet endroit.

			Elle disciplina les traits de son visage afin de cacher ses pensées et attendit silencieusement ses consignes. Il traversa la pièce et commença à vider ses poches sur une table en verre placée derrière un canapé.

			Lorsqu’il eut terminé, il leva les yeux et son regard se posa directement sur elle, comme s’il était surpris de la voir dans sa maison.

			« Tu peux t’y mettre.

			— Où… où voulez-vous que je commence ? demanda-t-elle en regardant autour d’elle.

			— Le mieux serait de commencer par la cuisine. C’est par là. »

			Il leva la main et lui indiqua une direction dans son dos tout en fouillant une petite pile de courrier.

			« Et après ? Le reste ? Je passe l’aspirateur, change vos draps, ce genre de choses ?

			— Ouais. Et il faut faire ma lessive. Mes costumes et mes chemises sont nettoyés à sec, donc il n’y aura pas grand-chose. Fais le tour de l’appartement et fais comme chez toi. Je suis certain que tu sauras quoi faire. Personnellement, je ne sais pas faire tous ces trucs.

			— Pour vous, ça arrive comme par magie ? demanda-t-elle sans émotion. »

			La bouche de Marco s’aplatit, et alors qu’il la regardait, elle essaya de respirer normalement malgré l’intensité de son regard.

			« Ouais. C’est à peu près ça. »

			Elle se trémoussa nerveusement et l’inquiétude creusa une ride entre ses sourcils.

			« Quel est le problème ? demanda-t-il.

			— Est-ce que je suis en train de prendre le travail de quelqu’un d’autre ? Quelqu’un qui en aurait davantage besoin que moi ? »

			Le corps de Marco se tendit et son regard se fit pensif ; il semblait maintenant en train d’examiner son visage.

			« Non, je fais appel à une très grande entreprise. Personne ne va mourir de faim, si c’est ce qui vous inquiète.

			— D’accord. »

			Elle s’essaya à un sourire mais eut l’impression que cette tentative était vouée à un échec lamentable.

			« Vous vivez seul ? Ou est-ce que d’autres personnes vivent également ici ? »

			Je ne cherche pas à savoir s’il est marié. Je ne cherche absolument pas à savoir s’il est marié.

			Il leva un sourcil.

			« Non, seulement moi. Je ne suis pas marié, Natalie. »

			Il prononça ces mots de manière neutre tout en la regardant avec attention ; ses yeux la parcoururent de la tête jusqu’aux pieds, aller et retour.

			Elle baissa les yeux pour se défaire de l’intensité des siens.

			« Je vais m’y mettre alors.

			— Ça marche. Je vais prendre ma douche dans la salle de bains de l’une des chambres d’ami, comme ça, je te gênerai pas pour le nettoyage de la salle de bains principale. Je sors ce soir, je débarrasserai donc le plancher dans deux ou trois heures.

			— Très bien. »

			Il se retourna pour quitter la pièce avant qu’elle ne l’interpelle :

			« Monsieur Donati…

			— Marco. Appelle-moi Marco. Et arrête avec cette déférence. Qu’est-ce que je peux faire pour toi ?

			— Je me demandais si… si je pouvais manger un morceau avant de commencer… »

			Il fronça les sourcils et lui lança un regard concerné.

			« Tu as faim ?

			— Oui, je n’ai pas mangé depuis hier soir. J’étais trop nerveuse pour manger ce matin, sûrement parce que je devais essayer de trouver du travail. »

			Il la regarda encore un instant depuis l’autre bout de la pièce.

			« Je t’en prie, prends absolument tout ce que tu veux, Natalie. »

			Le regard qu’il lui adressa alors était à la fois perçant et impénétrable ; Natalie en perdit son courage et baissa les yeux.

			« Merci, bafouilla-t-elle. »

		

	
		
    CHAPITRE 3
 
			Cinq heures plus tard, l’appartement était à nouveau reluisant. Natalie était fatiguée et un peu courbaturée. Avant qu’elle ne commence, la cuisine était épouvantablement sale et désordonnée. Elle semblait ne pas avoir été nettoyée depuis une semaine et la vaisselle sale ne cessait de s’empiler. Même si rien ne semblait avoir été cuisiné dans la pièce, il y avait des tasses à café sales, des canettes de bière et des verres à whisky éparpillés un peu partout. Elle en profita également pour nettoyer le réfrigérateur.

			Elle avait trouvé sans difficulté la chambre de Marco et avait retiré les draps pour les laver. Au moment de faire sa lessive, elle avait un peu hésité en raison de la présence de sous-vêtements parmi le reste du linge. Elle n’avait jamais lavé les sous-vêtements d’un homme auparavant. Et elle fut un peu choquée de se dire qu’il ne s’agissait pas d’une tâche entièrement désagréable.

			Tout le reste s’était avéré être du nettoyage de base. Le sol, les miroirs, ainsi que la salle de bains. À l’exception des serviettes sales et de la pile de vêtements, elle n’avait pas trouvé cette dernière aussi sale que ce à quoi elle s’attendait.

			Il était désormais vingt et une heures passées et Natalie était exténuée. Elle s’était réveillée tôt et avait passé la journée à arpenter la ville pour chercher du travail jusqu’à ce que l’accident ne l’interrompe. Et elle réalisait maintenant qu’elle n’avait aucun moyen de rentrer chez elle. Elle n’avait certainement pas les moyens de prendre un taxi jusqu’à la maison de son cousin, et elle ne savait pas si Marco voulait qu’elle travaille le lendemain.

			Elle ne voulait absolument pas se risquer à faire quelque chose qui pourrait attiser sa colère, et partir pouvait très bien être cette chose. Elle ne pouvait pas prendre le risque de se retrouver avec une plainte à son encontre, ou même de perdre son permis de conduire. Elle n’avait pas envie qu’il rentre chez lui et pense qu’elle avait pris la fuite.

			Elle était sur le point de se laisser tomber sur le canapé blanc quand elle réalisa que ses vêtements étaient quelque peu crasseux ; elle fit donc plutôt le choix de s’allonger sur la méridienne noire

			Elle réfléchit au problème tout en se reposant. Marco la reconduirait peut-être chez son cousin lorsqu’il serait rentré.
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			Toutes les lumières étaient encore allumées quand Marco entra dans l’appartement. Dieu qu’il était heureux d’être de retour chez lui. Tanya l’avait pratiquement rendu dingue ce soir, et penser à son corps dénudé ne suffisait même plus à activer sa libido. En réalité, cela avait même l’effet inverse. Quand il l’avait raccompagnée, elle avait tenté par tous les moyens de le faire entrer dans son appartement, mais pour lui, il n’en était pas question.

			Elle avait passé toute la soirée caritative à se pavaner et à flirter avec tous les hommes qui étaient présents, et il savait bien qu’elle avait fait cela pour tenter d’attirer son attention. Elle l’avait attirée son attention, cela ne faisait aucun doute… Pourquoi n’avait-il jamais remarqué cet aspect de sa personnalité avant ce soir ? Il voyait maintenant bien quel genre de personne elle était, mais il n’en avait absolument rien à foutre. En fait, il n’en avait jamais rien eu à foutre. Pour lui, elle n’était rien de plus qu’un plan cul bien pratique, voilà tout. Et dernièrement, elle n’était même plus cela.

			L’ensemble de l’appartement sentait le propre et le frais, et bien que les lumières soient allumées, l’endroit était extrêmement silencieux. Il marcha vers la cuisine où il trouva tout parfaitement ordonné. Il regarda autour de lui pendant un instant, intrigué et titillé par un doux parfum qui flottait dans la pièce. Une note était posée devant la cafetière.

			La minuterie est réglée. Le café sera prêt demain matin.

			Il tint le morceau de papier pendant un instant, examinant l’écriture féminine et soignée, puis il le reposa.

			Il sortit de la cuisine et se rendit dans sa chambre. Là aussi, tout était impeccable.

			Mais où diable était-elle ? S’était-elle échappée pour de bon ?

			Il retourna au salon et trouva le sac à main de Natalie posé sur le sol, à côté de la table basse. Il prit une profonde inspiration ; l’inexplicable agitation qu’il éprouvait venait d’être sensiblement calmée par la vue du sac. Il plissa les yeux et laissa son regard errer dans la pièce à la recherche de tout autre signe de sa présence. Ses yeux survolèrent la méridienne, puis y revinrent tout aussi rapidement.

			Ah, la voilà. Il l’avait pratiquement manquée, son corps mince vêtu d’un t-shirt noir et d’un jean de couleur foncé se fondant dans le tissu sombre du meuble. Elle était recroquevillée en position fœtale et sa joue reposait sur ses mains jointes comme pour une prière.

			Elle dormait profondément.

			Il se dirigea vers elle sur la pointe des pieds et la regarda en serrant fermement ses poings pour empêcher ses mains de la toucher. Les cils de Natalie formaient de sombres croissants contrastants avec la blancheur de son teint. Elle lui paraissait presque anormalement pâle. Elle avait également de larges cernes sous ses yeux, comme si elle était épuisée. L’avait-il fait travailler trop dur ? Il savait que l’entreprise de nettoyage à laquelle il faisait appel envoyait d’habitude deux employées pour effectuer le travail, et à en croire l’état de son appartement, elles n’accomplissaient pas un aussi bon travail que cette jeune femme.

			Bien qu’ils n’en aient pas discuté, et pour des raisons évidentes, il savait qu’elle n’avait pas de voiture, et il avait eu l’espoir de la trouver là en rentrant.

			Il s’accroupit à côté d’elle et s’apprêta à toucher son visage. Il réprima cette pulsion et ne s’autorisa à la toucher qu’avec un doigt.

			« Natalie. »

			Il prononça doucement son prénom, peut-être trop doucement, parce qu’il n’obtint aucune réaction. Il glissa son doigt sur la douce peau de sa pommette et essaya à nouveau.

			« Natalie.

			— Hmm. »

			Si la libido de Marco avait été au point mort toute la nuit, et ce malgré les efforts incessants de Tanya pour l’allumer, elle se raviva soudain lorsque Natalie émit cet unique gémissement, passa son bras par-dessus sa tête et se mit sur le dos pour trouver une position plus confortable.

			Les yeux de Marco se tournèrent automatiquement vers le petit relief de ses seins, accentué par la position de son bras. Elle était mince et presque fragile, exactement le genre de femme qui l’attirait le plus, et elle était endormie chez lui. Toute cette situation était bien trop troublante et son érection devint rapidement douloureuse. Les muscles de son estomac se serrèrent lorsqu’il essaya de contrôler ses ardeurs.

			Ayant finalement pris la décision de ne pas la réveiller, mais comme il savait qu’elle serait plus à l’aise dans un lit, il se pencha et la souleva dans ses bras. Il la porta jusqu’aux chambres, et sans même y réfléchir, il choisit de la mettre dans celle qui était la plus proche de la sienne.

			Il la déposa sur le lit aussi délicatement qu’il le put. Il alla chercher son sac à main et le posa sur la table de chevet à côté d’elle, le tout en se forçant à ne pas la regarder une fois encore. Il éteignit la lumière et il fut sur le point de fermer la porte, mais il se ravisa à la pensée qu’elle pouvait se réveiller au milieu de la nuit et ne pas se souvenir d’où elle se trouvait ; il alluma donc la lumière de la salle de bains attenante et laissa la porte de cette dernière entrouverte, juste assez pour qu’elle ait un peu de lumière.

			Puis il se retourna et s’échappa, refusant de penser à la satisfaction qui le submergeait tout entier.
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			Natalie avait dormi toute la nuit et ne se réveilla que lorsqu’un besoin urgent de faire pipi se fit ressentir. Elle s’assit sur le lit et regarda autour d’elle. Le déroulement de sa journée de la veille lui revint tout d’un coup. Sans prendre le temps de penser à qui l’avait transportée jusqu’à la chambre, car cela ne ferait que la chambouler et elle connaissait de toute façon très bien la réponse, elle sortit du lit et se dirigea vers la salle de bains.

			En se regardant dans le miroir, elle réalisa qu’elle n’avait rien. Pas de brosse à dents, pas de dentifrice, pas de shampoing, ni d’après-shampoing. Elle n’avait même pas de vêtements de rechange. Tout ce qu’elle avait était le contenu de son sac à main. Heureusement qu’elle avait toujours du maquillage avec elle. Grimaçante, elle sortit de la chambre avec l’intention de trouver Marco.

			L’appartement était vide. L’horloge indiquait 10 h 30, elle cligna des yeux et vérifia qu’elle avait bien lu. Elle avait dormi treize heures et demie. Cela ne lui était pas arrivé depuis des années. Il faut dire qu’elle n’en avait pas trop eu l’occasion. Elle et sa mère avaient dû travailler très dur pour s’en sortir financièrement. Et il était vrai que le canapé de Justin était vieux et inconfortable et qu’elle n’avait eu aucune intimité au cours des trois derniers jours. Elle ne dormait que très peu là-bas ; la copine de Justin ne cessait d’aller et venir et utilisait ses affaires quand elle s’absentait, et Natalie savait bien que son cousin n’était pas au courant de tout cela. La jeune femme avait même fini par laisser sa valise dans la voiture qu’il lui avait prêtée. Valise qui était encore dans la voiture parce qu’elle n’avait pas su si elle devait la prendre avec elle ou non.

			Marco n’était pas là, mais elle trouva un mot posé à l’endroit même où elle avait laissé le sien la veille, à côté de la cafetière.

			Fais comme chez toi. On discutera ce soir.

			Cela n’était pas trop de mauvais augure, n’est-ce pas ?

			Elle se lança immédiatement à la recherche d’une douche et de tous les produits de toilette qu’elle pourrait trouver.
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			Ce soir-là, en entrant dans l’appartement, Marco fut accueilli par une délicieuse odeur provenant de la cuisine. Il n’avait pas pour habitude de manger aussi tôt dans la soirée, mais cette odeur lui ouvrit immédiatement l’appétit. Il pénétra dans la cuisine et trouva Natalie devant l’évier ; elle se retourna en l’entendant.

			Il sentit alors son propre rythme cardiaque s’accélérer, et en voyant qu’elle était encore plus belle que la veille, il se concentra sur elle jusqu’à ce qu’il comprenne soudain les raisons de cette beauté.

			Elle était reposée, son visage fraîchement maquillé, et il ne remarqua aucun signe de crainte.

			La différence était à la fois subtile et spectaculaire. Elle avait des pommettes hautes, de longs cils et des lèvres pulpeuses. Les produits de beauté qu’elle portait mettaient ces particularités en valeur, et il réalisait maintenant qu’elle n’était pas simplement jolie mais terriblement belle. Il s’était déjà rendu compte qu’elle était sacrément sexy. Sa bite n’avait cessé de le lui faire savoir depuis l’accident de la veille ; mais maintenant, à la lumière d’un nouveau jour, et sans le stress et la panique qui avaient tendu ses traits, il voyait son visage différemment.

			Il appuya ses mains sur le cadre de la porte et essaya de contrôler le désir intense et immédiat qu’il ressentait à chaque fois qu’il la voyait. Bien que Natalie ne fût pas aussi tendue que la veille, elle ne cessait de replacer une mèche de cheveux derrière son oreille avec des doigts tremblants ; mais elle cessa bientôt de gigoter nerveusement et laissa finalement retomber sa main. Elle le regardait avec hésitation, mais la tension qu’il ressentait dans ses tripes et qui glissait insidieusement vers son entrejambe ne lui permettait pas de lui offrir un sourire. Il essaya toutefois de détendre l’atmosphère avec un peu d’humour afin de la mettre à l’aise.

			« Chérie, je suis rentrée. »

			Ces mots sortirent sur un ton monotone, et à en juger par le langage corporel de Natalie, il sut que sa tentative pour l’apaiser avait échoué.

			Elle agrippa avec tant de force le bord du plan de travail que ses mains devinrent blêmes, et sa bouche se courba vers le haut dans une tentative de sourire qui manquait de conviction.

			« Salut. »

			Il se propulsa hors de l’embrasure de la porte et se dirigea vers la cuisinière.

			« Ça sent bon. Tu sais vraiment cuisiner ?

			— Certaines choses. Pas tout. »

			Elle vint se placer à côté de lui et souleva le couvercle de la casserole. Cette dernière contenait un pot-au-feu ainsi que des haricots verts dont l’odeur et l’aspect étaient remarquablement appétissants.

			Pourquoi diable les compétences domestiques de Natalie lui procuraient-elles tant de plaisir ? Il n’en avait jamais rien eu à foutre de savoir si Tanya savait cuisiner ou non. En réalité, cela l’agaçait au plus haut point lorsqu’elle préparait un repas et s’attendait à ce qu’il s’assoie à table avec elle et complimente sa cuisine. Elle espérait probablement de lui une réaction telle que celle qu’il avait maintenant dans sa cuisine avec Natalie.

			Alors qu’il contemplait le repas qu’elle avait préparé, il était curieux de savoir où elle avait bien pu trouver les ingrédients.

			« Tu es allée faire des courses ?

			— Non. Le rôti était dans le congélateur et j’ai trouvé la boîte de haricots dans le placard. Mais c’est à peu près tout ce que j’ai trouvé.

			— Bon sang, qu’est-ce que ça sent bon… Laisse-moi prendre une douche rapide et on mange. »

			Il tourna les talons et s’éloigna de la cuisine, tout à coup anxieux à l’idée d’avoir un repas fait maison, et très conscient des raisons de cette anxiété.
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			Une fois Marco parti prendre sa douche, Natalie commença à mettre la table. Moins de dix minutes plus tard, il revint, pieds nus, vêtu d’un jean et d’un t-shirt. Elle déglutit difficilement puis s’affaira à servir le repas tout en observant discrètement Marco : elle le voyait pour la première fois habillé avec des vêtements plus décontractés. Tout comme dans ses costumes, il était à couper le souffle.

			Ils mangèrent dans un silence qui ne fut rompu qu’à quelques reprises seulement, lorsque Marco complimenta la cuisine de Natalie. Elle était nerveuse parce qu’il ne cessait de la regarder entre deux bouchées. Ce n’était pas là une situation dont elle avait l’habitude, et elle était inquiète à propos de cette discussion qu’ils étaient censés avoir.

			Et cette fameuse discussion arriva bien trop tôt.

			Natalie s’était assurée de garder la cuisine propre et ordonnée au cours de la préparation du repas, il n’y avait donc pratiquement rien à faire à la fin de ce dernier. Après le repas, et à la demande de Marco, elle le suivit dans son bureau.

			Il ne s’assit pas derrière son bureau mais se laissa plutôt tomber dans l’un des deux fauteuils placés autour d’une petite table basse ; puis il lui fit signe de prendre place dans l’autre fauteuil.

			« Assieds-toi. »

			Elle s’exécuta, posa ses mains sur ses genoux puis attendit aussi calmement qu’elle le put.

			« J’ai fait faire le devis pour ma voiture. »

			Marco lui laissa un instant pour assimiler cette information. Elle commença de nouveau à s’agiter nerveusement, ses doigts tripotant et agrandissant une petite déchirure située au niveau du genou de son jean. Ses vêtements étaient propres et parfaitement repassés, à tel point que Marco se demanda si elles les avaient nettoyés dans la journée… et ce qu’elle avait bien pu porter pendant qu’ils étaient à la machine. Il fit un effort pour se débarrasser de cette pensée.

			Il déplia une feuille et la posa sur la table basse qui les séparait. Elle regarda le papier mais ne se pencha pas immédiatement pour le prendre. Elle releva lentement les yeux vers lui, comme si le document était empoisonné ou contaminé.

			« Jettes-y un œil, Natalie. »

			Lentement, elle tendit le bras pour prendre le devis. Elle le survola rapidement avant d’atterrir sur le nombre inscrit en caractères gras au bas de la page. Son visage perdit toute couleur et elle s’humecta les lèvres.

			« Je ne comprends pas. Ça s’élève à plus de vingt mille dollars. C’est le prix d’une voiture neuve.

			— Pas d’une Audi, chérie. Et pour parler de la mienne en particulier, elle coûte cinq fois ce montant. »

			Marco essaya de garder une voix légère, quelque chose qu’il ne prenait jamais la peine de faire avec qui que ce soit d’autre, mais il n’essaya pour l’instant pas de comprendre pourquoi.

			Elle leva une main à son front et poussa un soupir affligé.

			« C’est plus que… plus que je ne peux l’imaginer. »

			Ses yeux étaient anormalement humides lorsqu’elle les leva vers ceux de Marco et reprit :

			« Pour être tout à fait honnête, je m’attendais à quelque chose comme mille cinq cents dollars environ.

			— Je peux faire faire un devis ailleurs… mais le montant sera pratiquement le même, donc je ne pense pas c’est nécessaire.

			— Je ne sais pas quoi dire. Il va me falloir toute une vie pour rembourser un tel montant. »

			Son affolement était palpable et bien visible à la manière dont ses doigts travaillaient intensivement à agrandir le trou dans son jean. Le regard de Marco fut attiré par la peau de sa jambe, là où ses doigts continuaient à déchirer le tissu. Face à son silence, elle demanda :

			« Tu vas m’attaquer en justice ? »

			Marco ôta difficilement ses yeux de la pâle peau de sa cuisse pour à nouveau regarder son visage.

			« Je n’en ai pas envie. »

			Lui intenter un procès n’était pas du tout favorable aux projets qu’il avait pour elle. Il ne savait pas encore exactement ce qu’il voulait d’elle, mis à part l’évident, mais s’avouer cela déclenchait un torrent de culpabilité et infectait désagréablement son sang de désir sexuel. Le désir et la culpabilité, voilà deux émotions qui ne faisaient pas bon ménage.

			Le regard de Natalie passait nerveusement du trou dans son jean au morceau de papier en face d’elle, mais il ne rencontrait jamais les yeux de Marco. Celui-ci ressentit la perte de cette connexion qui s’était établie entre eux jusqu’à présent, et cela le peina.

			D’une voix basse dans laquelle il décela quand même un tremblement, Nathalie dit :

			« Je ne veux pas que tu me poursuives en justice… »

			Il s’appuya plus confortablement dans son fauteuil, croisa une jambe sur l’autre et soutint son visage dans sa main tout en continuant à observer Natalie.

			Le cœur de Natalie battait si violemment qu’elle pouvait sentir les pulsations résonner dans ses oreilles. Elle se sentait plus que déprimée, elle se sentait abattue, comme si elle n’avait aucun pouvoir ni aucun contrôle sur sa propre vie. Elle avait soudain le sentiment d’être totalement à sa merci. Et honnêtement, c’était le cas.

			Aussi, elle n’arrivait pas à croire à quel point il était austère. Mais il l’avait appelée sa chérie à plusieurs reprises, et chaque fois qu’il l’avait fait, elle s’était sentie envahie par une étrange chaleur. Cela ne collait pas avec ce qu’elle savait de lui, ce qui avait pour effet de l’embrouiller davantage encore. Les yeux sombres et le visage basané de Marco étaient emplis d’une émotion qui était dissimulée. Ses cheveux étaient épais et brun foncé, presque noirs, et parfaitement coupés. À en juger par son nom et par ses traits séduisants et exotiques, elle s’imaginait qu’il était italien, et elle devait contenir ses émotions débordantes et se forcer à ne pas penser à tous les films de gangsters qu’elle avait pu voir dans sa vie.

			Il n’avait pas l’air d’avoir l’intention de lui faire du mal.

			Voilà au moins une chose qui était positive.

			« Ça fait moins d’une semaine que tu es à Houston ? » demanda-t-il.

			Sa question abrupte sortit brusquement Natalie de son envoûtement.

			« Oui, ça fait tout juste quelques jours.

			— Tu délaisses le petit village pour faire l’expérience de la grande ville ? »

			Sa voix était basse et presque taquine.

			« Pas tout à fait.

			— Alors pourquoi être venue ? »

			Il croisa les mains sous son menton et baissa le ton de sa voix, juste suffisamment pour faire comprendre à Natalie qu’il voulait parler affaires. Il avait fini de la taquiner et il voulait maintenant des réponses.

			Que pouvait-elle bien lui dire ? Ce qui concernait sa famille était du domaine du privé et ne comportait en plus rien de bien glorieux. Elle ne voulait pas y penser, et encore moins en parler avec un quasi inconnu.

			« C’était le moment, je suppose. Je n’ai jamais vécu loin de chez moi, mais maintenant…

			— Mais maintenant quoi ?

			— R… rien. Je voulais juste trouver un meilleur travail, alors je suis venue à Houston.

			— Une raison particulière à ce besoin de revenus ? »

			Que diable s’attendait-il qu’elle réponde à cela ? Qu’elle avait une bonne fée prête à distribuer de l’argent sur demande ? Sur quelle planète vivait-il exactement ?

			Elle répondit :

			« J’aime manger, porter des vêtements et avoir un toit sur ma tête. »

			Natalie ne le regarda pas directement dans les yeux et elle essaya de toutes ses forces de ne pas paraître sarcastique.

			« Tu as beaucoup de dettes ?

			— Pourquoi me poses-tu ces questions ?

			— J’essaie de comprendre ta situation. Pour voir ce qu’on peut faire pour te sortir de l’embarras dans lequel tu t’es mise. »

			Face à ce petit rappel, elle prit une inspiration tremblante.

			« Je n’ai pas de dettes. Je n’ai pas de cartes de crédit. J’ai quatre cent soixante-huit dollars sur mon compte courant, et environ quarante-cinq dollars dans mon sac à main. Voilà l’état de mes finances.

			— Bon. Si tu me dis la vérité… »

			Elle l’interrompit :

			« Pourquoi est-ce que je te mentirais ? »

			Le cœur de Natalie s’emballa face au regard qu’il lui lança alors. Ses yeux étaient brûlants et sa voix était teintée d’une émotion qu’elle ne pouvait identifier, mais qui avait pour effet d’emplir l’air d’une tension palpable.

			« Tâche de ne pas m’interrompre, Natalie. Ça a la fâcheuse tendance à me donner envie de te faire taire… et je ne suis pas certain que tu apprécierais ma méthode. »

			Sa voix était rauque et les muscles saillants de son cou constituaient une menace silencieuse. L’expression de son visage était austère et perçante, ses yeux coururent sur elle de haut en bas avant de se figer sur sa bouche.

			Le cœur de Natalie battait à tout rompre et ses mains devenaient moites.

			Penser aux conséquences que pourrait avoir le fait de le défier la rendait impuissante d’une manière toute féminine.

			« Oui, monsieur, répondit-elle doucement, sans le moindre signe de sarcasme. »

			Il l’avait complètement soumise, pas tellement par le ton de sa voix, mais avec son regard incendiaire qui courait à nouveau sur elle, la poussant à baisser les yeux. Elle n’avait vraiment pas envie d’être le réceptacle de sa colère ou de quelque forme de punition à laquelle il faisait référence, qu’elle soit sexuelle ou autre, et peu importait ce qu’il se passait entre ses cuisses à ce moment-là.

			Les yeux de Marco brillaient, mais il poursuivit dans la même veine.

			« Si tu me dis la vérité, que tu n’es pas poursuivie par toute une horde d’agents de recouvrement, si tu n’as en réalité aucune dette, et que tu n’as pas signé un bail pour un appartement… »

			Il lui lança un regard interrogateur, regard auquel elle répondit par un léger hochement de tête.

			« …alors il n’y a aucune raison que nous ne trouvions pas un terrain d’entente. »

			Il semblait attendre une réponse de sa part, elle acquiesça donc par hochement de tête même si elle se demandait dans quoi elle était en train de s’embarquer.

			« Très bien. »

			Sans ce coup de téléphone passé à son assistante, et si celle-ci ne lui avait pas affirmé sa conviction inébranlable que cet homme ne lui ferait jamais de mal, Natalie aurait déjà été en train de courir vers la sortie la plus proche.

			Il poursuivit :

			« Voici la façon dont je vois les choses. Tu viens habiter ici. Tu prends soin de mon appartement. Tu ne toucheras pas de salaire, tu travailleras juste pour payer ce que tu me dois. »

			Tout en parlant, il posa une autre feuille de papier sur la table basse, et elle put voir en baissant les yeux qu’il s’agissait d’une sorte de contrat. La signature de Marco était déjà présente en bas de la page, à côté d’un espace vide où elle était de toute évidence supposée apposer la sienne.

			« Comme une sorte de domestique, marmonna-t-elle. »

			Il ignora son commentaire.

			« Je couvrirai tes dépenses de base. Tes repas, vêtements, téléphone portable. »

			Elle ouvrit la bouche pour refuser, mais l’expression de son visage la poussa à se taire.

			« Il se pourrait que j’établisse de nouvelles règles au fil du temps. Tu les suivras sans poser de questions. Il y aura des moments où j’aurai probablement besoin d’autre chose que d’une simple femme de ménage, tu te conformeras donc à mes attentes. »

			Les yeux de Natalie s’écarquillèrent et son rythme cardiaque devint erratique jusqu’à pratiquement s’arrêter. Il ne faisait référence à rien de sexuel, n’est-ce pas ? Aussi difficile que ce soit pour elle, elle ressentit le besoin urgent de clarifier la situation.

			« Quel… quel genre d’attentes ?

			— Je n’en sais encore rien, ça dépendra.

			— Rien… rien de… elle s’éclaircit la gorge… sexuel, n’est-ce pas ? »

			Les yeux de Marco étaient maintenant mi-clos et le regard avec lequel il la transperçait était insondable.

			« Ça ne te plairait pas trop, n’est-ce pas ? »

			Et merde, et merde, et merde. Pourquoi diable ne s’était-il pas contenté de répondre par un simple non ? Son visage devint rouge vif. Elle doit savoir ; elle a dû le sentir.

			« Si je te dois de l’argent, et qu’on couche ensemble… »

			Elle se mordit la lèvre inférieure et secoua la tête.

			« Non, ça ne me plairait pas, murmura-t-elle. »

			Il attendit un long instant avant de répondre, son regard fouillant celui de Natalie, comme si tous deux étaient en train de débattre de quelque chose et étaient sur le point de prendre une décision.

			« Calme-toi. Je ne parlais pas de sexe. J’ai déjà quelqu’un qui s’occupe de cet aspect de ma vie. Je ne pense pas avoir besoin de toi pour autre chose que pour des travaux ménagers. En fait, je faisais référence à d’autres types de tâches que tu pourrais éventuellement être amenée à effectuer. Comme faire les courses, organiser quelque chose, ce genre de trucs. Tu t’y sens prête ? »

			Elle déglutit et passa sa langue sur ses lèvres sèches.

			« Oui, pas de problème. »

			Les yeux de Marco tombèrent sur les lèvres de Natalie et y restèrent sensiblement trop longtemps avant qu’il ne reprît la parole.

			« Bien. Voilà qui est réglé. J’ai beaucoup apprécié le dîner que tu as fait pour moi ce soir, mais ce ne sera pas nécessaire de cuisiner tous les jours. Je mange habituellement à l’extérieur le soir. Je te préviendrai quand je mangerai ici. Pour les provisions, je me fais livrer à domicile ; on continuera à fonctionner comme ça, mais tu peux bien évidemment commencer à faire les commandes toi-même.

			— Pendant combien de temps… pendant combien de temps auras-tu besoin de moi ?

			— Combien de temps durera ta peine ? nuança-t-il.

			— Oui.

			— Un an.

			— Un an ?

			— Il te faudrait au moins quatre ou cinq ans pour me rembourser en plusieurs versements. Alors que là, tu te débarrasses du problème plus rapidement, et je n’ai pas à m’inquiéter que tu disparaisses sans me rembourser. »

			Le regard qu’il lui lança alors était comme une flèche touchant sa cible en plein dans le mille.

			« Et, Natalie, n’envisage même pas de disparaître. Je te retrouverais, crois-moi, et je doute que les conséquences te plairaient. Fais ce que je te demande, travaille dur, et tu verras que je suis très facile à vivre. »

			Gênée par la froideur de son sombre regard, Natalie changea de position dans son fauteuil.

			« Quand est-ce que mon cousin pourra récupérer sa voiture ? demanda-t-elle doucement.

			— Laisse-moi son adresse, je la ferai remorquer jusque chez lui.

			Elle remua nerveusement, puis dit :

			— J’aurais bien aimé la faire réparer. J’ai besoin de conduire pour…

			— Tu ne peux pas conduire sans assurance, et tu ne peux pas te permettre de la faire réparer pour l’instant. Si tu as besoin d’aller quelque part, je ferai en sorte qu’un chauffeur te conduise où tu le souhaites. »

			Absolument rien dans le ton de sa voix ne laissait entendre qu’il puisse changer d’avis à ce sujet

			« Où est-elle ? demanda Natalie.

			— La voiture ? Elle est garée dans un parking.

			— Combien est-ce que ça va me coûter ? »

			Alors qu’elle lui posait cette question, il se pencha vers elle pour lui tendre un stylo afin qu’elle signe le document. Elle saisit le stylo, prit une inspiration tremblante, puis griffonna vite son nom sur le contrat avant qu’elle ne change d’avis.

			Il se réinstalla confortablement dans son fauteuil et n’essaya même pas de cacher l’expression de satisfaction qui colorait son visage.

			« Je m’occupe de cette dépense. Ne t’en inquiète pas. »

			Il plia le contrat en quatre et le garda dans sa main. Natalie essaya de rester concentrée sur ses besoins immédiats et non sur l’inexplicable expression de son visage, ou encore sur la manière dont il serrait fermement dans sa main le document qu’elle venait de signer.

			« Est-ce que tu as accès à la voiture ? »

			Les yeux de Marco pénétrèrent ceux de Natalie.

			« De quoi as-tu besoin ?

			— De mes vêtements, répondit-elle simplement.

			— Tu les auras demain matin. »
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			Deux semaines plus tard, Natalie avait une routine bien établie. Elle était encore relativement nerveuse chaque fois que Marco était là, mais il n’était pas souvent présent. Il mangeait rarement chez lui, rentrait du travail tard dans la soirée et ne la regardait que brièvement avec des yeux mi-clos avant d’aller s’enfermer dans son bureau. Il ne lui avait demandé de cuisiner que deux fois seulement, et les deux fois, elle s’était retirée dans sa chambre après avoir servi le repas à Marco. Il se montrait toujours très poli envers elle et elle faisait de son mieux pour agir pareillement.

			La chambre dans laquelle il l’avait placée le premier soir était devenue la sienne. Elle voulait désespérément prendre la chambre la plus éloignée, mais elle avait bien trop peur de le lui demander, et elle n’était pas assez courageuse pour faire le changement sans lui en parler. Mis à part sa proximité avec celle de Marco, sa chambre était extrêmement confortable. Elle était équipée d’un téléviseur à écran plat, d’un bureau, d’un petit coin salon, ainsi que d’une salle de bains privative.

			Le jour où elle avait récupéré ses vêtements, elle avait également trouvé un magnifique ordinateur portable dernier cri. Après avoir terminé ce qu’elle avait à faire dans la cuisine, elle l’avait découvert sur son bureau, sorti de sa boîte et prêt à être utilisé. Elle avait eu l’occasion de lui en parler le soir même.

			« Il doit y avoir une erreur. Il y a un ordinateur portable dans ma chambre.

			— Tu as déjà un ordinateur ? »

			Il savait sûrement qu’elle n’en avait pas.

			« Non.

			— Alors dans ce cas, tu peux l’utiliser. Il y a le wifi dans l’immeuble.

			— Merci. Et merci pour le téléphone portable aussi. »

			Il hocha la tête puis redirigea son attention sur son propre écran d’ordinateur, se désintéressant alors totalement de Natalie.

			Et ce fut la fin de leur conversation. Il n’avait pas pris la peine de lui demander si elle possédait déjà un numéro de téléphone, elle dut donc envoyer un message groupé à tous ses contacts afin de leur donner son nouveau numéro.

			Natalie avait également appelé sa mère pour lui assurer que tout allait bien pour elle. Elle ne lui avait pas dit toute la vérité, simplement qu’elle avait trouvé un travail temporaire en tant que femme de ménage. Par la même occasion, elle avait appris que sa mère vivait toujours avec son copain. Sa mère verrait bien un jour que c’était un bon à rien. En attendant, Natalie se consolait en se disant qu’il n’était rien d’autre qu’un pauvre type infidèle ; il ne semblait pas être un drogué ou encore un alcoolique. Et il n’avait jamais montré de tendances à la violence. Elle avait dans l’espoir que sa mère revienne à la raison ; Natalie pourrait alors revenir vivre dans la petite ville qu’elle aimait tant, et retrouverait son travail dans la compagnie d’assurances où elle avait travaillé durant les quatre dernières années et où elle était certaine d’être accueillie à bras ouverts.

			Concernant sa peine de travaux forcés, jusque-là, celle-ci s’était avérée être un véritable jeu d’enfant. Elle se sentait presque coupable à ce sujet, et il lui arrivait même de penser que cet accident de voiture avec Marco était la meilleure chose qui lui soit arrivée. Elle était tellement habituée aux interminables journées de travail que s’occuper de sa maison était une tâche qui lui paraissait d’une grande facilité. Certes, elle ne gagnait pas d’argent et elle n’avait pas de voiture, mais après quelques heures de sa matinée librement réparties entre dépoussiérage, passage de l’aspirateur et rangement, le reste de la journée était entièrement à elle.

			Jusqu’à présent, elle avait passé ses après-midi à rattraper ses heures de sommeil, à prendre de longs bains bien chauds, et à regarder des heures durant la télévision câblée, quelque chose qu’elle n’avait jamais pu se permettre de payer.

			Bien évidemment, elle s’était empressée de chercher le nom de Marco Donati sur Google à l’aide de son nouvel ordinateur. C’était même en réalité la première chose qu’elle avait tapée sur le moteur de recherche. Elle n’avait pas trouvé autant d’informations sur lui que ce à quoi elle s’attendait, la plupart des résultats de sa recherche ne concernant que sa banque. Il s’agissait d’une entreprise familiale, fondée par son grand-père peu après la Seconde Guerre mondiale. Le siège social était situé à New York, ce qui poussa Natalie à se demander pourquoi Marco était maintenant à Houston. D’autant qu’il était l’actionnaire majoritaire : à la mort de son grand-père paternel, il avait hérité de toutes ses parts. Son père et sa mère avaient tous deux étaient tués dans un accident d’avion lorsque Marco était âgé de neuf ans. Natalie avait eu mal pour lui en lisant qu’il s’était retrouvé orphelin à un si jeune âge. Bien qu’il ait de nombreux cousins ainsi que quelques oncles et tantes répartis un peu partout dans le monde, il semblait être maintenant bien seul. Il avait trente-deux ans, son deuxième prénom était Rafaele, mais elle était incapable de trouver la moindre information sur sa vie privée.

			Elle avait abandonné les recherches, frustrée par le manque d’information et par la tristesse que lui causait l’enfance de Marco. Elle avait ensuite repoussé cette pensée hors de son esprit et repris son exploration de l’appartement.

			Elle l’avait examiné de fond en comble et avait trouvé la magnifique terrasse privée sur le toit. L’espace avait été stratégiquement conçu pour être à l’abri du vent, et elle y avait passé quelques agréables heures à travailler son bronzage, chose qu’elle n’avait jamais eu le temps de faire auparavant. Elle espérait que Marco n’arrive pas à l’improviste pendant ses instants de détente, mais elle n’était de toute manière pas supposée travailler vingt-quatre heures sur vingt-quatre, n’est-ce pas ? Elle n’avait pas autant de travail à faire.

			Tout compte fait, mis à part le fait qu’elle soit nerveuse en sa présence et en dehors de la culpabilité qu’elle ressentait d’avoir si peu de travail, elle était satisfaite de sa situation provisoire. Elle n’avait à se soucier de rien. Pas de factures à payer, pas de courses à faire, pas de petit ami de sa mère qui essayait de s’introduire dans sa chambre au milieu de la nuit.

			Marco ne l’avait appelée que deux fois seulement sur le téléphone portable qu’il lui avait donné ; à chaque fois, c’était pour la prévenir qu’il mangerait chez lui. L’inactivité la rendant désormais quelque peu claustrophobe, elle glissa le téléphone dans la poche de son short et enfila ses chaussures de tennis. Cela faisait bien trop longtemps qu’elle n’avait pas fait de l’exercice, et cela ne faisait aucun doute pour elle qu’un bâtiment aussi beau que celui-ci disposait d’une salle de sport.

			Elle saisit son double de la clé magnétique qui était posé sur la table de l’entrée et prit l’ascenseur. Au cours des deux semaines passées ici, c’était, à l’exception de son excursion sur le toit, la première fois qu’elle sortait de l’appartement. Elle eut l’envie soudaine de revoir le monde et décida donc de faire une marche rapide plutôt que de chercher la salle de sport.

			En sortant, Natalie sourit au concierge ainsi qu’au portier. Elle avait un billet de dix dollars dans sa poche, juste au cas où. Elle se mit alors à marcher à un rythme soutenu. Il était midi et les trottoirs du centre-ville étaient peuplés d’hommes d’affaires. Elle essaya de graver dans sa mémoire le lieu d’où elle était partie et prit rapidement la décision de tourner sur la droite pour s’éloigner de cette rue encombrée. Elle s’habitua vite aux fluctuations de la circulation, à la durée des feux verts et aux vagues de piétons traversant devant les voitures arrêtées. Elle arpenta les rues d’un pas véloce pendant environ une demi-heure avant d’être à bout de souffle.

			Elle avait chaud, transpirait, et elle avait besoin d’eau ou d’un Coca-Cola frais ; elle décida donc de rentrer. Un tramway s’arrêtait à deux pas de chez Marco, et elle pensa qu’il serait amusant de le prendre. Elle n’attendit que quelques minutes sur le quai avant qu’il n’arrive et qu’elle ne puisse monter à son bord. La rame était confortable et elle en profita pour observer la ville et les bâtiments d’une autre manière qu’à pieds.

			Elle descendit lorsqu’elle pensa avoir effectué la bonne distance et regarda autour d’elle pour se repérer. Absolument rien de ce qui l’entourait ne lui semblait familier, elle fut alors frappée par un désagréable sentiment d’inquiétude, mais elle se refusa à paniquer. Elle avait son téléphone portable avec elle, et il était de toute façon encore tôt dans l’après-midi.

			Alors qu’elle errait dans la rue, elle se dit qu’elle aurait aimé pouvoir appeler son cousin, mais elle savait bien qu’il était en ce moment loin de chez lui. Elle ne connaissait personne d’autre dans cette ville, sauf Marco, mais elle n’était pas encore désespérée à ce point-là.

			Elle arpenta les lieux. Elle semblait être dans le quartier de l’hôpital et continua à marcher pendant encore un quart d’heure en se demandant quoi faire. Le tramway qui avait été si facile à prendre ne semblait pas vouloir revenir, et elle n’avait clairement pas assez d’argent pour prendre un taxi.

			Elle attendait devant un autre passage piéton que la vague de voitures soit passée lorsqu’une magnifique Audi noire s’arrêta juste en face d’elle. La fenêtre descendit silencieusement.

			« Monte. »

			Elle fut légèrement troublée que Marco sorte de nulle part à l’instant précis où elle avait besoin de lui, et elle ne comprit pas immédiatement le pourquoi du comment.

			Elle ouvrit la portière et se glissa à l’intérieur.

			« Qu’est-ce que tu fais là ? » demanda-t-elle.

			Le feu passa au vert, il accéléra et ses yeux quittèrent brièvement la route pour aller se poser sur elle.

			« Attache ta ceinture, Natalie. »

			Elle s’exécuta avec des doigts tremblants, et après quelques minutes de silence, elle demanda de nouveau.

			« Comment ça se fait que tu étais dans ce coin ? »

			Il ne répondit pas immédiatement, et lorsqu’il le fit, ce fut d’une voix sèche.

			« Une coïncidence. »

			Mais il ne prit pas la peine de lui donner plus d’explications et elle se retrouva à nouveau confrontée à un silence des plus gênants pendant que son esprit retournait le problème dans son cerveau. Elle ne croyait pas une seule seconde qu’il puisse s’agir d’une simple coïncidence. Il savait exactement où elle se trouvait. Et il ne lui fallut pas longtemps avant de comprendre comment il avait bien pu tomber sur elle dans une métropole de plus de quatre millions d’habitants. Il la suivait avec le GPS du téléphone portable qu’il lui avait donné.

			Il avait probablement cru qu’elle était en train de s’enfuir, et la colère sur son visage ne faisait que confirmer cela.

			Mais il se trompait et elle n’avait pas envie de se disputer avec lui. Natalie ne voulait pas non plus qu’il sache qu’elle avait deviné sa petite méthode de géolocalisation. Elle n’était pas assez courageuse pour la lui reprocher, et si cela pouvait lui apporter une arme supplémentaire dans son arsenal contre Marco, alors c’était tant mieux.

			« Merci de m’avoir trouvée. J’étais sur le point de paniquer.

			— Pourquoi es-tu sortie ? »

			Il avait posé sa question les dents serrées, Natalie l’avait remarqué. Une autre vague d’inquiétude s’éleva dans son estomac.

			Il était préférable de s’en tenir à la vérité. Après tout, mis à part suggérer qu’elle ne travaillait pas pour lui vingt-quatre heures par jour, elle n’avait rien fait de mal. Et elle savait que son emploi du temps n’était pas le problème ici. Elle allait donc lui dire toute la vérité, hormis le fait qu’elle savait pour le GPS de son téléphone bien entendu.

			« J’avais un peu de temps libre et j’avais besoin de faire un peu de sport. Je suis d’abord sortie pour aller voir si le bâtiment disposait d’une salle de sport, mais il fait tellement beau dehors que j’ai finalement décidé d’aller marcher.

			— Tu as marché jusqu’au quartier de l’hôpital ?

			— Non, j’ai marché pendant un moment et j’ai pris le tramway. Mais j’ai dû le prendre dans la mauvaise direction. J’étais plus ou moins perdue quand tu m’as trouvée. »

			Il gara la voiture dans le parking souterrain de son immeuble et coupa le contact. Il n’y avait que peu de lumière dans le sous-sol et le silence enveloppait l’intérieur du véhicule. Il se tourna dans son siège pour s’orienter face à elle, sans faire le moindre geste pour sortir de la voiture. Mais elle ne fut pas surprise. Il était de toute manière encore trop tôt pour qu’il rentre chez lui. Elle pivota également pour être face à lui, appuyant ainsi son dos contre la portière.

			Il l’observa en silence pendant un instant ; l’expression de son visage exprimait clairement la désapprobation et autre chose qu’elle était incapable d’identifier mais qui lui remuait cependant les tripes.

			« Tu sais à quel point le centre-ville peut être dangereux ? demanda-t-il d’une voix contenant à peine la colère menaçante qu’il ressentait. »

			Natalie fournit un effort intense pour soutenir le regard de Marco.

			« Je ne me suis pas sentie en danger, répondit-elle doucement, ses nerfs tendus comme des câbles.

			— Ah, tu ne me crois pas ? demanda-t-il d’une voix suave. »

			Il plaça sa main derrière elle, sur le dossier de son siège, la prenant au piège plus près de lui encore, ce qui eut pour effet de serrer la gorge de Natalie.

			« Non, balbutia-t-elle.

			— Il n’aurait pas fallu plus de deux secondes pour t’enlever. »

			Bien qu’elle soit colorée par un soupçon de menace, sa voix était parfaitement contrôlée, comme s’il mettait Natalie au défi de le contredire.

			Elle commença alors à haleter, son cœur s’emballant sous le poids de son intense regard.

			« Je pense que tu exagères, rétorqua-t-elle lentement avant de passer sa langue sur ses lèvres sèches. »

			Les yeux de Marco se figèrent sur la bouche de Natalie.

			« Tu penses ?

			— Oui, murmura-t-elle.

			— Es-tu seulement capable de déceler un danger ? »

			Il lâcha paisiblement cette phrase qui alla atterrir entre eux comme une bombe à retardement. Le silence résonnait dans l’habitacle du véhicule lorsque Natalie réalisa ce qu’il venait de dire. Son cœur battit de façon erratique et sa respiration devint de plus en plus difficile quand les yeux de Marco quittèrent les lèvres de Natalie pour prendre au piège son regard.

			Elle commença à fermer ses paupières pour tenter de se libérer de son envoûtement, mais Marco saisit vivement son poignet, lui refusant même ce simple moyen d’évasion. Le cœur de la jeune femme se mit à taper violemment dans sa poitrine.

			« Marco…

			— Pouvons-nous mener une expérience rapide ? »

			Elle essaya de nouveau.

			« Marco…

			— Est-ce que tu sais à quel point tu es belle ? »

			Sa voix était emplie de passion, et une image d’eux en train de faire l’amour se glissa furtivement dans l’esprit de Natalie.

			Choquée à la fois par sa question et par l’image dans son propre esprit, elle se mit à balbutier :

			« Je ne suis….je ne suis pas belle.

			— Oh que si, Natalie, tu l’es. Et tu dois être prudente. Tout – le – temps. »

			Ses doigts se resserrèrent autour de son poignet, son pouce caressant sa peau. Il ajouta :

			« J’apprécierais sincèrement que tu prennes un peu mieux soin de mon investissement à vingt mille dollars. »

			Une boule obstrua la gorge de Natalie ; elle se sentait blessée par cette froide analyse.

			« Un investissement à vingt mille dollars, répéta-t-elle sur un ton monotone. C’est ce que je suis ?

			— Tu veux être plus que ça ? »

			Sa réplique avait fusé sur un ton mortellement grave ; son regard acéré courut sur le corps de Natalie et s’arrêta sur sa poitrine ; cette dernière montait et descendait sous l’effet de l’agitation.

			Son cœur cognait lourdement dans sa poitrine pendant que Marco la regardait sans sourciller, dans l’attente d’une réaction. Elle était dans l’incapacité de formuler une réponse. Ses pensées étaient désordonnées et incohérentes. Elle déglutit difficilement et essaya de stabiliser un rythme cardiaque qui semblait lui dire que parler était devenu impossible.

			Marco déplaça ensuite son regard pour étudier les lèvres de Natalie. Elle pouvait sentir la tension exhaler de son corps massif qui était désormais trop près d’elle.

			« Dis-le, bébé, murmura-t-il lentement d’une voix qui la défiait et la suppliait en même temps. »

			Natalie écarquilla les yeux et des papillons prirent leur envol dans son estomac. Bon Dieu, avait-elle bien compris ce qu’il venait de sous-entendre ? Ou est-ce que son imagination fiévreuse venait simplement de créer cela de toutes pièces ? Elle ne pouvait pas gérer cela, pas encore, pas maintenant. Elle tira fermement sur son poignet afin de le libérer de la main de Marco puis essaya de désamorcer l’intensité emplissant l’habitacle de la voiture.

			« J’étais perdue, Marco, c’est tout. »

			Il plissa les yeux mais lâcha finalement son poignet tandis que les traits de son visage restaient tendus.

			« Dans ce cas, heureusement que je t’ai trouvée. »

			Elle laissa échapper un soupir, reconnaissante que la conversation soit enfin redevenue un tant soit peu normale, qu’elle se soit éloignée de la dangereuse tournure prise quelques instants auparavant.

			« Oui, merci. »

			Son ton avait été poli, mais beaucoup trop rigide. Elle essaya de desserrer le nœud de tension dans sa gorge afin de s’exprimer normalement.

			« Y a-t-il une salle de sport dans l’immeuble ? »

			Son visage se tendit à nouveau et il répondit brièvement :

			« Oui.

			— Est-ce que je peux y aller de temps en temps ? »

			Ses yeux étaient maintenant vides, ils brillaient comme de la roche volcanique noire alors qu’il l’examinait.

			« Je n’y vois pas d’inconvénient, répondit-il lentement. »

			Sa réponse sonnait faux ; Natalie avait l’impression qu’il n’avait pas été capable de trouver suffisamment rapidement une excuse pour qu’elle n’aille pas à la salle de sport. À la fois curieuse et troublée, elle arbora un sourire en espérant que Marco ne puisse déceler sa fausseté.

			« Merci encore. Je vais me remettre au travail. Tu montes aussi ?

			— Non, j’étais en route pour un rendez-vous de l’autre côté de la ville et je suis déjà en retard. »

			Menteur. Elle ne le croyait pas une seule seconde ; elle aurait pu parier le peu d’argent qu’elle possédait que Marco était simplement parti de la banque pour la suivre.

			« D’accord. À plus tard. »

			Natalie tira sur la poignée pour ouvrir la portière, mais elle était verrouillée. Encore gênée par l’examen approfondi auquel la soumettait Marco, elle lui lança un regard interrogateur. Il soutint ce regard durant environ cinq secondes avant de déverrouiller la voiture. À la seconde où elle entendit le bruit du mécanisme d’ouverture, elle tira sur la poignée et sauta hors du véhicule.

		

	
		
    CHAPITRE 4
 
			Deux heures plus tard, Natalie était douchée, maquillée et coiffée. Elle avait enfilé son jean préféré ainsi qu’un t-shirt ample. Elle passait distraitement un chiffon à poussière sur les meubles, son esprit étant resté focalisé sur le GPS de son téléphone portable ; elle se demandait de quoi d’autre Marco était capable. Avait-il également trafiqué l’ordinateur qu’il lui avait prêté ? Avait-il installé des caméras espionnes dans l’appartement ?

			Alors qu’elle fouillait les lieux, mais discrètement au cas où elle serait surveillée, la sonnerie de l’interphone retentit.

			Elle pressa le bouton.

			« Oui ?

			— Excusez-moi de vous déranger, madame Lambert, mais madame Wallace a quelque chose qu’elle aimerait monter chez vous. Puis-je la faire entrer ? » demanda le concierge.

			Natalie n’avait aucune idée de qui était madame Wallace, mais qui que ce soit, elle ne semblait pas représenter un danger.

			« Bien sûr. Et merci.

			— Je vous en prie, madame. »

			Vingt secondes plus tard, les portes de l’ascenseur s’ouvrirent et une grande blonde tirée à quatre épingles en sortit comme si elle était chez elle. Elle jeta un coup d’œil à Natalie, puis elle laissa tomber un carton sur la table de l’entrée avant de porter pour de bon son regard perçant sur la jeune femme.

			« C’est pour Marco. Vous êtes qui, vous ?

			— Je suis Natalie Lambert, la gouvernante de Marco.

			— N’importe quoi. »

			Ces mots sortirent comme un venin acerbe.

			« Pardon ?

			— Depuis que je le connais, Marco n’a jamais eu de gouvernante. Il fait toujours très attention à protéger sa vie privée et fait appel à une entreprise de nettoyage une fois par semaine, mais c’est tout. »

			Natalie ne savait absolument pas qui était cette femme, mais elle avait le sentiment qu’elle était celle qui s’occupait de cet aspect de la vie de Marco. Elle se prépara pour répondre sans sourciller.

			« Ça fait maintenant deux semaines que je travaille pour lui.

			— Et vous l’appelez Marco ? Ça me semble terriblement irrespectueux. »

			Pour qui diable cette femme se prenait-elle ? Natalie haussa les épaules à cette remarque.

			« C’est de cette manière qu’il m’a demandé de m’adresser à lui, répondit-elle d’un ton neutre.

			— Vous êtes ici plus d’une fois par semaine ?

			— Oui.

			— Combien de fois ?

			— Je vis sur place. »

			Tout en prononçant ces mots, Natalie sut que la femme en face d’elle n’apprécierait pas cette réponse.

			Et elle avait raison. Quelque chose de diabolique se mit à rayonner de ses yeux.

			« Vous baisez ensemble ? »

			Natalie recula d’un pas face à la fureur de cette question.

			« Non. Je fais juste le ménage. Et la lessive. »

			Cette réponse ne sembla que très légèrement la calmer.

			« Pourquoi aurait-il besoin d’une femme de ménage tout d’un coup ? »

			La question était presque une réflexion qu’elle se faisait à elle-même.

			Bien qu’elle ne doive aucun compte à cette femme, Natalie se sentit mal en pensant au demi-mensonge qu’elle était sur le point de dire. Elle et Marco n’avaient jamais discuté de la confidentialité de leur « arrangement », elle ne savait donc pas si elle pouvait en parler. Mais elle ne voulait pas spécialement qu’on sache qu’elle était sa domestique non rémunérée.

			« Je ne sais pas trop. Je sais juste qu’il m’a embauchée, et que je fais le ménage pour lui. Il est rarement présent ici. »

			L’autre femme sembla pleinement satisfaite de cette réponse.

			« Oui, je sais. Soit il est à sa foutue banque, soit il prend son pied dans mon lit. »

			Son visage s’assombrit et elle fronça soudain les sourcils, comme si elle venait de se rendre compte de quelque chose.

			« Ça fait combien de temps que vous travaillez pour lui déjà ?

			— Deux semaines. »

			Son froncement de sourcil s’accentua.

			« Juste pour que les choses soient claires, il est à moi. Ça fait deux ans qu’on est ensemble et on va bientôt se marier. »

			Natalie ressentit un petit quelque chose de douloureux qu’elle ne put identifier.

			« Félicitations.

			— Oui, enfin bon, ne me félicitez pas trop vite. Il ne s’est pas complètement mis ça en tête. Mais ça viendra.

			— C’est génial. »

			Ouais, tout est pour le mieux…

			« Vous pouvez m’appeler Tanya. Et je peux vous appeler Natalie ? »

			Natalie sourit en essayant de ne pas paraître suffisante.

			« Oui, bien sûr.

			— Parfait. Je suis tout le temps ici, alors on se verra souvent. On va bien s’entendre, tant que vous n’essayez pas de me le piquer. Enfin, ce n’est pas comme si vous y arriveriez. Vous n’êtes vraiment pas son genre du tout. Marco aime les belles femmes de grande taille. Et ce n’est pas ce que vous êtes, n’est-ce pas ?

			— Non, je ne rentre pas vraiment dans la catégorie grande. Ni même dans la catégorie belle, à vrai dire. »

			À l’instant où ces mots sortirent de sa bouche, Natalie se rappela ce que Marco lui avait dit plus tôt dans la journée, et la façon dont il le lui avait dit. Bien qu’elle n’ait rien fait de mal, une miette de culpabilité lui remonta dans la gorge. Elle ne savait pas s’il pensait vraiment ce qu’il avait dit, ou s’il essayait juste de mettre en avant une sorte d’argument, mais il avait pourtant bien eu l’air de le penser. Toujours est-il que Natalie ne se considérait pas comme belle. Sa mère était belle ; pas elle.

			« Eh bien, vous n’êtes pas si mal, vous savez… Bon, à plus tard. Vous lui donnerez le carton, hein ?

			— Oui, bien sûr. Ravie d’avoir fait votre connaissance. »

			Ou pas.

			« De même. »

			[image: Section]

			Ce soir-là, Natalie était dans la cuisine lorsqu’elle entendit Marco rentrer à la maison. Entre son égarement, l’histoire du GPS et sa rencontre avec Tanya, cela avait été jusqu’à présent la journée la plus mouvementée depuis qu’ils avaient eu l’accident de voiture.

			Lorsqu’ils s’étaient quittés plus tôt dans la journée, Marco semblait quelque peu en colère, et même effrayant ; Natalie était donc un peu nerveuse tandis qu’elle attendait de voir s’il allait s’en tenir à sa routine habituelle. Il n’avait pas demandé qu’elle cuisine, elle s’était donc préparé une salade un peu plus tôt et elle était maintenant en train de ranger la cuisine avant de s’éclipser dans sa chambre.

			Elle entendit ses pas sur le carrelage en porcelaine de l’entrée, suivi d’un bruit plus modéré lorsqu’il marcha sur le tapis. Même si elle lui tournait le dos, elle savait qu’il se tenait maintenant dans l’embrasure de la porte de la cuisine. Son cœur battait lourdement dans ses oreilles ; elle ferma brièvement les yeux et prit une profonde inspiration avant de se tourner vers lui.

			Tout en s’agrippant des deux mains au plan de travail derrière elle, elle fit donc face à Marco qui était en train de l’examiner en silence. Elle savait qu’elle devait dire quelque chose, sans quoi la tension allait encore augmenter.

			« Salut. »

			Il la regarda de haut en bas et prit tout son temps avant de demander :

			« Est-ce que tout va bien ?

			— Oui, pourquoi ?

			— Je ne sais pas. Toute seule… perdue dans Houston, dit-il en faisant référence à l’incident qui avait eu lieu un peu plus tôt dans la journée. »

			Il dit cela comme si elle n’était rien d’autre qu’une enfant de dix ans, mais elle sourit faiblement et s’en tint à ce que lui dictait son cerveau, et non à ce que lui intimait son instinct qui voulait désespérément savoir pourquoi il la surveillait d’aussi près.

			« C’était en pleine journée et je ne suis plus une enfant. »

			Toute forme de tendresse quitta le visage de Marco, puis ses yeux tombèrent sur la poitrine de Natalie. Une coloration rouge souligna soudain ses pommettes et ses narines enflèrent. Une lueur ardente enflammait son regard lorsqu’il rencontra celui de Natalie.

			Si elle n’avait pas pris la précaution de se tenir au plan de travail de la cuisine, l’éclair de luxure qu’elle voyait sur son visage l’aurait très probablement mise à terre. Ce n’était nullement la première fois qu’elle remarquait un regard lubrique sur son visage, mais c’était cependant la première fois qu’il était ostensible et intense au point de faire palpiter le cœur de Natalie, de changer le simple fait de respirer normalement en un exploit impossible.

			Elle humecta ses lèvres sèches et tenta d’apaiser la situation.

			« Tanya est passée ici aujourd’hui. Elle a laissé un carton pour toi. »

			Il plissa les yeux.

			« Tanya est venue ici ? »

			Sa voix était rauque et sévère, teintée de contrariété.

			« Oui, elle… »

			Il l’interrompit ; l’énervement creusait désormais de profondes lignes autour de sa bouche.

			« Est-ce qu’elle a été désagréable avec toi ? »

			Elle m’a dit que vous étiez sur le point de vous marier.

			« On a un peu discuté, fait rapidement connaissance. Elle a laissé un carton pour toi, réitéra Natalie.

			— Tu en es bien sûre ? Elle n’a pas été désagréable ? »

			Elle m’a juste demandé si on baisait ensemble.

			« Non, bien sûr que non. Par contre, elle a eu du mal à croire que tu aies pris une gouvernante. Je ne lui ai rien dit à propos de… de l’accident. Je lui ai juste dit que tu m’avais embauchée et que ça faisait maintenant deux semaines que j’étais ici. J’espère avoir bien fait.

			— C’est très bien. »

			Natalie contracta les muscles autour de sa bouche en espérant que cela donne naissance à un sourire, puis elle s’éloigna du plan de travail et tenta de se glisser à côté de lui pour partir et laisser cette situation pesante derrière elle.

			« Bon, eh bien, bonne nuit. »

			En passant devant lui, elle pensait être tirée d’affaire. C’est alors qu’elle sentit la chaude et puissante main de Marco saisir son poignet.

			« Natalie. »

			Ses yeux étaient brûlants et étincelants, emplis d’un pouvoir de séduction envoûtant ainsi que d’un désir torride qui rendit ses jambes cotonneuses et la fit pratiquement chanceler sur place.

			Le pouce de Marco caressa son poignet et il commença à la tirer vers lui, lentement et fermement. Puis son regard tomba sur les lèvres de Natalie et le cerveau de celle-ci se mit à crier comme pour le repousser en silence.

			Ne fais pas ça ! Ne me touche pas. Ne sois pas ce genre de mec. Ne me touche pas alors que tu es déjà avec quelqu’un. Tu as une petite amie… une petite amie…

			Ses yeux se fermèrent énergiquement et son corps se raidit pour manifester son refus. Elle sentit la prise se relâcher, mais pas assez pour la libérer. Elle ouvrit les yeux et le découvrit en train de la fixer du regard, des rides de tension entourant toujours sa bouche.

			Elle remua son poignet pour essayer de se défaire de son étreinte.

			« Bonne nuit, Marco. »

			Elle réussit alors à survivre aux trois plus longues secondes de sa vie avant qu’il ne finisse par la libérer.

			« Bonne nuit. »

			Elle se retourna et s’enfuit vers le refuge qu’était sa chambre.
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			Le lendemain, Marco était assis dans son bureau à la banque et luttait contre un violent mal de tête. Il essayait de se concentrer sur le dossier que Joy venait de lui remettre, mais c’était pratiquement impossible.

			« Mais qu’est-ce qui t’arrive ? demanda son assistante de longue date d’un air étonné.

			— Rien… juste une migraine. »

			Il abandonna le dossier un instant et appuya son visage sur ses mains.

			« Je n’ai pas l’impression que ce n’est rien. Tu es pâle. Est-ce que tu es malade ?

			— Malade ? »

			Il avait l’air perplexe, comme si être malade était un concept qu’il n’avait encore jamais envisagé. Les autres tombaient malades ; pas lui.

			« Oui, Marco, malade. »

			Joy, une femme âgée et, de surcroît, grand-mère, passa derrière le bureau et alla plaquer sa main sur le front de Marco ; il se sentit bien trop faible pour l’en empêcher.

			« Tu es brûlant. Je parie que tu ne dois pas être loin des quarante de fièvre. Tu dois rentrer chez toi.

			— Non, je ne rentre pas chez moi. C’est ridicule, répondit-il tout en pinçant l’arête de son nez et en fermant les yeux.

			— Il est trois heures de l’après-midi, tu n’as plus aucun rendez-vous pour aujourd’hui. Prends le dossier McMasters avec toi si ça t’aide à te sentir moins coupable, et rentre chez toi. Avale un cachet et mets-toi au lit pour te reposer.

			— Non, c’est hors de question.

			— Marco, ne sois pas têtu. Rentre à la maison. Laisse ta nouvelle gouvernante te préparer une soupe et te border. »

			Il sortit son visage de ses mains et lui lança un regard pénétrant.

			« Tu penses vraiment que je devrais rentrer chez moi ?

			— Oui. Tu ne voudrais pas qu’on attrape tous la même chose, si ?

			— D’accord, je rentre, consentit-il rapidement, ce qu’il n’aurait jamais fait d’habitude. »
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			Natalie rentra dans l’appartement après une séance de sport particulièrement épuisante. Elle était en sueur de la tête aux pieds et avait désespérément besoin d’une douche.

			« Où étais-tu passée ? »

			Elle ne s’attendait absolument pas à trouver Marco chez lui d’aussi bonne heure et son ton accusateur la fit tressaillir ; son regard se dirigea automatiquement vers le canapé où il était assis, face à la porte, attendant qu’elle ne rentre à la maison.

			« En bas, à la salle de sport, répondit-elle aussi naturellement que possible.

			— J’avais besoin de toi. Tu aurais dû être ici. J’ai appelé ton satané téléphone et je l’ai entendu sonner par là-bas. »

			Il fit un geste ample en direction de la cuisine où Natalie avait laissé son portable branché pour le recharger.

			Elle regarda en direction du téléphone, puis à nouveau Marco. Elle s’était absentée durant seulement quarante-cinq minutes et n’avait vraiment pas pensé à prendre son téléphone.

			« Tu m’as dit que ça ne posait pas de problème que j’aille à la salle de sport. »

			Comme la transpiration coulait le long de sa colonne vertébrale, elle ôta sa queue-de-cheval de sa nuque.

			« Pourquoi est-ce que tu es rentré aussi tôt ?

			— Je suis malade, dit-il d’un ton laissant entendre que c’était de la faute de Natalie.

			— Qu’est-ce qui ne va pas ? demanda la jeune femme tout en s’avançant un peu plus dans la pièce.

			— J’ai une migraine et de la fièvre. Joy a dit que tu devrais me préparer une soupe.

			— À combien s’élève ta température ? demanda-t-elle.

			— Je ne sais pas. Comment le saurais-je ? »

			Encore une fois, le ton de sa voix sous-entendait que tout était de sa faute.

			« Avec un thermomètre. Ou alors, en te basant sur ton état. »

			Elle refusait de laisser la mauvaise attitude de Marco l’entraîner dans une dispute.

			« Je me sens mal. Ma température doit être élevée, déclara-t-il comme un enfant grognon.

			— Tu devrais peut-être aller voir un médecin.

			— Pour quoi faire ? La soupe ne sera pas suffisante ?

			— Marco… non, rien. Je ne peux pas improviser une soupe comme ça. À moins que tu ne veuilles de la soupe en conserve.

			— Y’a quoi comme autre type de soupe ? »

			Natalie l’examina pour voir s’il n’était pas en train de se ficher d’elle, mais ce ne semblait pas être le cas.

			« Bon. Je vais te préparer une soupe. Tu veux des biscuits ou des croque-monsieur ?

			— Tu sais comment faire des croque-monsieur ?

			— Je pense que c’est dans mes cordes, oui.

			— Alors oui, pourquoi pas. Est-ce que je devrais aller au lit maintenant ?

			— Si tu veux. Il y a des plateaux dans la cuisine. Je peux t’en amener un au lit, si c’est à ça que tu es habitué.

			— Je ne suis habitué à rien du tout. Je ne suis jamais malade. »

			Pour Natalie, il n’avait absolument pas l’air d’être malade, mais elle s’abstint de lui dire ce qu’elle pensait.

			« D’accord. Est-ce que ça peut attendre quinze minutes, le temps que je prenne une douche ? Je suis vraiment sale.

			— Viens vérifier ma température. Joy a mis sa main sur mon front ; dis-moi ce que tu en penses. »

			Natalie mordit l’intérieur de sa joue et fit un pas hésitant vers lui. Malgré son comportement, Marco était à couper le souffle et Natalie en aurait bien fait son quatre-heures ; il lui fallut se concentrer de toutes ses forces pour ne pas oublier qu’il avait une petite amie. Il ne faisait peut-être pas référence à Tanya comme telle, mais c’était pourtant bien comme cela que Natalie la voyait. Elle s’arrêta devant le canapé sur lequel il était. Se penchant en avant, elle tendit le bras et posa délicatement sa main sur son front.

			Le bras de Marco serpenta pour aller se glisser sur le bas du dos de Natalie ; il ouvrit ensuite sa main en grand et le bout de ses doigts alla caresser le haut de ses fesses. La main de la jeune femme trembla sur son front.

			« Tu m’as pas l’air d’avoir de fièvre. Peut-être juste un tout petit peu chaud. »

			En réalité, elle n’en savait trop rien ; elle n’était pas une mère, et elle n’avait ni petit frère ni petite sœur. Mais elle pensait qu’il n’avait très probablement pas la moindre fièvre – ou en tout cas, rien qui soit comparable à la vague de chaleur que le toucher de Marco avait déclenchée chez elle.

			Natalie ôta sa main de son front et essaya de s’éloigner de lui. Il s’agrippa alors à elle, l’immobilisant totalement.

			« Tu sens tellement bon, Natalie. »

			Alors qu’elle réalisait la situation dans laquelle elle se trouvait, une sensation se répandit dans ses entrailles comme de la lave en fusion. Elle sortit sa langue et la passa sur ses lèvres sèches.

			« Tu dois avoir de la fièvre, dit-elle sur un ton caustique. Tu délires. Je suis dégoûtante, Marco. Je suis couverte de transpiration.

			— C’est totalement impossible que tu sois dégoûtante… tu es magnifique. »

			Oh bon Dieu, nous y revoilà. La main de Marco caressait sa colonne vertébrale de haut en bas, se rapprochant de plus en plus du creux de ses fesses.

			Elle se sortit de son piège et s’éloigna de lui, de sorte à mettre la largeur de la pièce entre eux.

			« Tu devrais peut-être te mettre au lit maintenant, non ? J’arrive dans vingt minutes avec ta soupe. »

			Elle se retourna et se dirigea vers sa propre chambre, sans attendre de voir s’il faisait ce qu’elle lui avait suggéré de faire.
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			Trente minutes plus tard, Natalie prit une profonde inspiration et frappa à la porte ouverte de Marco tout en maintenant le plateau en équilibre sur une seule main.

			« Tu es en retard. »

			Il se redressa pour s’asseoir sur le lit ; une multitude d’oreillers étaient calés derrière son dos, et Natalie se dit alors que Marco ressemblait à un sultan prêt à être satisfait par sa concubine. Et merde. Cela fait donc de moi sa concubine.

			Elle entra et posa le plateau sur les genoux de Marco avant de lui dire la première chose qui lui vint à l’esprit, histoire de ne pas penser à son torse nu.

			« Rappelle-toi de ne pas critiquer la soupe. Je ne l’ai pas faite, je me suis contenté d’ouvrir la boîte de conserve.

			— Ça sent incroyablement bon. Je ne pensais pas avoir autant faim, dit-il en s’emparant de la cuillère. »

			Elle recula vers la porte aussi rapidement qu’elle le put. Elle avait tellement besoin de s’éloigner de lui. Le voir à moitié dénudé dans ce lit…

			« Bon, parfait. Je reviendrai voir si tout va bien dans un moment. »

			Elle était presque à la porte lorsqu’il l’arrêta.

			« Natalie ?

			— Oui ? »

			Va-t-il vraiment me remercier pour la soupe ? Elle se retourna pour lui faire face, le regard légèrement coloré d’espoir.

			« Tu peux me passer la télécommande ? »
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			Vingt minutes plus tard, Marco l’appelait sur son téléphone portable. Elle sortait tout juste de sa chambre après s’être acquittée du séchage de ses cheveux. Au lieu de décrocher, elle se rendit directement à sa chambre.

			« Tu as besoin de quelque chose ?

			— Prends le plateau. »

			Elle serra les dents face à son ton des plus désagréables, mais elle s’approcha tout de même pour ôter le plateau de ses genoux.

			« Rien d’autre ?

			— Non, juste le plateau. »

			Il était assis et zappait d’une chaîne de télévision à l’autre sans même daigner regarder Natalie.

			Elle retourna à la cuisine.

			Cinq minutes plus tard, son téléphone portable sonnait de nouveau, et là encore, elle ne répondit pas mais alla directement à sa chambre.

			« Oui ? »

			Cela devenait agaçant. Et très rapidement.

			« J’ai besoin de plus d’oreillers. »

			La télévision était éteinte, la télécommande posée sur la table de chevet.

			Elle le foudroya du regard et ressortit pour aller fouiller le placard situé dans le couloir.

			Une minute plus tard, elle l’aidait à caler des oreillers supplémentaires derrière son dos dénudé. Ses épaules étaient larges, et la pilosité de son torse était parfaite – pas trop abondante, mais suffisante pour que cela puisse s’avérer extraordinaire de glisser ses mains sur ces pectoraux. Oh mon Dieu. Et cette toison qui cheminait jusque sous les draps. Elle devait s’éloigner de lui, et vite.

			« Ce sera tout, monsieur ? demanda-t-elle d’un ton sarcastique. »

			Il la regarda en fronçant les sourcils.

			« Eh bien pars, si tu es si pressée.

			— Je ne suis pas pressée…

			— Tu n’es pas normale. Tu fais une piètre femme d’intérieur. Tu devrais être aux petits soins avec moi, fustigea-t-il.

			— Oh, je suis désolée, tu n’as pas aimé les croque-monsieur ? demanda-t-elle en haussant légèrement le ton.

			— Ils n’étaient pas mauvais.

			— En tout cas, tu les as tous mangés.

			— Je suis brûlant de fièvre. Est-ce que tu peux m’apporter un gant de toilette humide pour ma tête ? »

			Elle croisa les bras sur sa poitrine et resta immobile juste assez longtemps pour lui faire comprendre qu’elle ne croyait pas une seule seconde à son petit jeu du pauvre de moi. Elle alla dans la salle de bains et en revint quelques instants plus tard avec une serviette humide.

			Elle la lui tendit.

			« Tiens, dit-elle alors que Marco ne faisait pas le moindre geste pour la lui prendre.

			— Bordel, Natalie. Je suis malade. Est-ce tu pourrais, au moins, faire semblant d’en avoir quelque chose à foutre pendant un instant ? »

			Elle leva les yeux au ciel et s’assit délicatement sur le bord de son matelas ; comme elle se tournait à moitié pour lui faire face, seul un de ses pieds resta sur le sol. Elle plia soigneusement la serviette en un rectangle, et avec des signes évidents de réticence, elle la lui posa sur son front.

			Il soupira de ce qui sembla être de l’extase et il passa son bras autour de Natalie pour la prendre par la hanche, la maintenant fermement en place. Elle fut alors frappée par une vague de réaction chimique, et elle s’imagina brièvement comment seraient les choses si Marco était à elle, et rien qu’à elle. Serait-il toujours aussi bourru ? Cesserait-il d’avoir cette attitude ?

			Marco soupira et ferma lentement ses yeux ; les yeux de Natalie firent la même chose alors qu’elle déplaçait la serviette en de petits mouvements circulaires sur son front, essayant non seulement d’apaiser Marco, mais elle-même également.

			Ils restèrent ainsi pendant plusieurs minutes, Marco appréciant de toute évidence grandement les soins apportés par Natalie.

			La sonnette retentit alors bruyamment, interrompant cet instant de calme. Marco ouvrit vivement les yeux et Natalie sauta du lit ; elle emporta la serviette mouillée avec elle et se précipita au salon.

			Elle appuya sur le bouton.

			« Oui ?

			— Madame Wallace souhaiterait monter, madame. Puis-je la faire entrer ?

			Agacée, Natalie se mordit la lèvre. Elle n’avait pas spécialement envie de gérer Tanya maintenant. Savait-elle que Marco était chez lui ?

			— Oui, pas de problème. »

			L’ascenseur s’ouvrit et Tanya entra dans l’appartement de manière très théâtrale.

			« Où est mon pauvre bébé ? »

			Eh bien, cela répondait à la question de Natalie.

			« Il est dans sa chambre. »

			Tanya commença à marcher dans le couloir.

			« Laquelle ? »

			Elle ne savait pas ? Natalie en fut quelque peu choquée. À l’entendre, elle était tout le temps ici.

			« Deuxième porte à gauche, répondit-elle. »

			Tanya fonça dans la chambre de Marco et Natalie l’accompagna tout en restant légèrement en retrait vers la porte, pour voir si une évasion était envisageable. Elle n’avait pas particulièrement envie de regarder cette femme parader devant Marco.

			Lorsque ce dernier ouvrit les yeux, Natalie put clairement voir l’émotion qui se dégagea de ses yeux avant que son visage ne se ferme totalement, ne laissant alors plus entrevoir la moindre expression. Son regard s’était d’abord posé sur Tanya et de l’agacement avait étincelé dans ses yeux marron ; puis il s’était détourné d’elle pour centrer son attention sur Natalie qui se tenait derrière.

			Elle eut le souffle coupé en apercevant l’expression sur le visage de Marco, juste avant qu’il ne se ferme pour de bon. Elle comprit tout de suite qu’il n’était pas heureux de voir la visiteuse.

			Il voulait être seul avec elle, pas avec Tanya. Pensant au regard que cette dernière avait suscité, Natalie la plaignit presque. À vrai dire, elle la plaignit bel et bien.

			« Marco, pauvre bébé. »

			Natalie appuya son dos contre la porte et observa Tanya poser son cul sur le matelas, juste à côté de Marco. La première fois qu’elle l’avait rencontrée, elle n’avait pas remarqué que son derrière était un tantinet trop gros.

			« Je suis venue pour prendre soin de toi. C’est un coup de chance que j’ai essayé de t’appeler à ton bureau ! Joy m’a dit que tu étais malade ! »

			Marco croisa les bras sur son torse.

			« J’ai besoin de repos, Tanya, pas de compagnie.

			— Je ne suis pas juste de la compagnie, idiot. »

			Elle glissa ses ongles rouge sang dans les cheveux de Marco et Natalie eut à son tour l’impression de tomber malade.

			Elle retint l’oxygène dans ses poumons et ses jambes se raidirent tandis qu’elle marchait vers le lit pour donner la serviette à Tanya.

			« Il aime bien la compresse froide sur son front. »

			Compte tenu du regard qu’il a lancé à Tanya, est-ce mal, ce que je fais là ?

			Tanya prit la serviette et la posa sur le front de Marco.

			« Comme ça ?

			— Oui, murmura Natalie. »

			Une émotion pour le moins désagréable serra sa gorge en voyant Tanya poser ses mains sur lui. Natalie observa un instant les doigts de la grande blonde courir dans les cheveux de Marco, puis elle reporta son attention sur les yeux du banquier. S’apercevant soudain qu’il lui rendait son regard, elle en fut bouleversée au point presque, d’en perdre encore le souffle.

			Ses yeux étaient exclusivement rivés sur elle, expressifs et possessifs, comme s’il ne faisait qu’attendre le bon moment pour s’emparer d’elle. Le cœur de Natalie se mit alors à battre frénétiquement. Comme elle commençait à tourner les talons pour s’en aller, Marco tendit le bras et referma sa main autour de son poignet pour la retenir. Elle fut stoppée dans son élan et se retourna pour être de nouveau face à lui, tout à fait consciente que l’autre observait la scène avec une lueur dangereuse dans ses yeux.

			« Apporte-moi un verre d’eau et une… bouillotte électrique, lui ordonna-t-il tranquillement. »

			Elle essaya de se ressaisir et de se concentrer sur ce qu’il lui demandait.

			« Une bouillotte électrique ? Pour de la fièvre ? »

			Il plissa les yeux et dit lentement mais fermement :

			« Je veux une bouillotte.

			— Très bien. Où est-elle ?

			— Regarde dans le placard du couloir, celui où tu as dégoté les oreillers. C’est là que tu la trouveras si on en a une. »

			Abasourdie, Natalie se figea en entendant le mot on ; cela semblait indiquer qu’elle était ici totalement chez elle ; elle sentit également le pouce de Marco dessiner de petits cercles sur la face intérieure de son poignet pendant qu’il formulait sa demande.

			Et pendant tout ce temps, Tanya était assise sur le bord du lit, les observant tous les deux comme si elle était sur le point d’arracher les yeux de Natalie.

			« D’accord. »

			Elle tira délicatement sur son bras pour tenter de se libérer, et après un autre long regard, il lâcha son poignet.

			Natalie sortit de la chambre et commença par aller lui chercher un verre d’eau. Elle revint le poser sur sa table de chevet, sans trop s’attarder pour ne pas avoir à les regarder ou à écouter la vive conversation qu’ils étaient en train d’avoir.

			Après une fouille approfondie des deux placards, Natalie revint les mains vides.

			Elle passa sa tête par la porte de la chambre.

			« Je ne trouve pas de bouillotte. Est-ce qu’une autre couverture ferait l’affaire ?

			— Non, il me faut une bouillotte. »

			Il regarda Tanya.

			« Ça ne te dérange pas de faire un saut à la pharmacie pour m’en prendre une ?

			— Tout en prononçant ces mots, il se pencha pour prendre son portefeuille qui était posé sur la table de chevet et en sortit un billet. Il le tendit à Tanya et ajouta une expression que Natalie croyait absente du registre de Marco.

			— S’il te plaît ? »

			Tanya s’empara du billet de cent dollars avec une avidité non dissimulée.

			« Bien sûr, mon chéri. Je serai de retour dans une demi-heure. »

			Elle se pencha et embrassa ses lèvres en prenant appui sur ses épaules. Natalie eut la nausée en regardant cet échange, mais Marco ne lui retourna pas ce geste qui se voulait tendre, et ce fut terminé presque aussi vite que cela avait commencé.

			Tanya passa rapidement à côté d’elle comme si elle n’existait pas. Natalie resta immobile jusqu’à ce que le léger bruit des portes de l’ascenseur se refermant la force à regarder Marco. Il l’observa attentivement tout en levant son téléphone portable à son oreille après avoir pressé une touche.

			« Madame Wallace est sur le point de sortir du bâtiment. Elle sera bientôt de retour. Ne la laissez pas remonter. Prenez ses achats, mais ne la laissez pas remonter. »

			Un frisson parcourut le corps de Natalie alors que Marco dictait ses instructions et attendait une confirmation de la part de son interlocuteur, le tout en examinant Natalie avec grande attention. Il raccrocha et abaissa le téléphone.

			« Où en étions-nous ? »

			Natalie s’éclaircit doucement la gorge. Il était absolument hors de question qu’elle s’approche de son lit après un tel échange avec le concierge.

			« Tu étais sur le point de dormir. Et je vais te laisser tranquille. Je reviendrai plus tard pour voir si tout va bien. »

			Sans attendre sa réponse, elle se retourna et s’éclipsa.
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			Plus tard dans la soirée, Marco était assis à son bureau, un verre de bourbon à portée de main. Sa migraine avait disparu, et quant à sa fièvre, il n’en avait jamais vraiment eu. Il avait enfin ouvert puis jeté le petit carton que Tanya lui avait laissé. À l’intérieur, il y avait une pile de vingt photos sur papier glacé la représentant très légèrement vêtue et dans des poses suggestives.

			Si elle avait eu un tant soit peu d’importance à ses yeux, il aurait peut-être trouvé ces photos charmantes, ou tout au moins amusantes.

			Mais il ne les avait trouvées ni charmantes ni amusantes.

			Il les avait jetées dans la poubelle qui jouxtait son bureau.

			Il était temps qu’il se débarrasse d’elle. Elle ne lui plaisait plus, il avait perdu tout intérêt pour son corps, et l’agacer était tout ce qu’elle était encore capable de faire.

			Elle l’empêchait d’avoir ce dont il avait réellement envie et il ne pouvait pas laisser cette situation perdurer.

			Ouais, il devait se débarrasser d’elle et il devait le faire dès le lendemain. Il n’y avait absolument aucune raison de remettre cela à plus tard.

			Le lendemain semblait même soudain trop éloigné pour attendre jusque-là.

			Il le ferait donc dès ce soir.

			Il avait bu, descendant lentement mais sûrement la bouteille de bourbon, et ce, depuis que sa petite femme de ménage avait pris la fuite comme si les flammes de l’enfer étaient à ses trousses.

			Il ne pouvait pas conduire. Mais il fallait quand même qu’il se débarrasse de ce satané problème.

			Il décrocha le téléphone et demanda une voiture avec chauffeur.
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			Le lendemain matin, Natalie entra dans le salon et sut immédiatement que quelque chose n’était pas normal. L’ordinateur portable que Marco prenait toujours avec lui pour aller travailler était ouvert sur la table basse, l’écran noir… Était-il vraiment malade ? Elle ne l’avait pas totalement cru la veille.

			Elle entendit alors un bruit dans l’appartement ; elle se retourna et marcha lentement dans la direction d’où provenait le son.

			La porte de la chambre de Marco était fermée. Elle entendit quelque chose tomber, puis un juron appuyé.

			Elle devait frapper à sa porte. Elle devait vraiment frapper à sa porte pour s’assurer qu’il allait bien.

			Mais c’était absolument hors de question. Elle se retourna et s’enfuit pour aller se réfugier dans la cuisine.

			[image: Section]

			Vingt minutes plus tard, elle tentait de faire comme si de rien n’était en sirotant une tasse de café et en établissant une liste de courses lorsque Marco entra dans la pièce. Ses yeux étaient injectés de sang et il y avait un début d’hématome sur sa pommette droite. Natalie écarquilla les yeux en le voyant ainsi. Elle posa son stylo, fit pivoter son tabouret pour se détourner de l’îlot central où elle était assise et focalisa son attention sur lui.

			« Café. »

			Ce seul mot impérieux avait été prononcé d’une voix tellement rauque et grave qu’il avait résonné comme le râlement d’un animal en souffrance.

			Elle se leva avec prudence et lui versa une tasse de café noir ; Natalie savait qu’il aimait son café ainsi. Elle se retourna et posa la tasse sur l’îlot central, à la portée de Marco.

			La jeune femme se rassit ensuite sur son tabouret et reprit son stylo en main afin de camoufler les émotions déplacées qui agitaient son estomac. Mais elle n’arrivait pas à se concentrer sur la liste de courses, elle savait qu’elle n’y parviendrait pas, et elle était terriblement consciente que Marco était maintenant en train de s’asseoir sur un tabouret en face d’elle.

			La pièce sembla rétrécir au fur et à mesure que son corps massif s’approchait.

			Il prit le café et but plusieurs gorgées sans regarder ailleurs que dans sa tasse.

			La curiosité de Natalie eut finalement raison d’elle.

			« Qu’est-ce qui t’es arrivé ? » interrogea-t-elle doucement.

			Il tressaillit et la regarda avec des yeux plissés.

			« Tu n’as plus à t’inquiéter à propos de Tanya. Elle ne viendra plus ici. »

			Natalie fut envahie par un sentiment d’incrédulité.

			« Je n’étais pas… inquiète. »

			Elle s’humecta les lèvres, et des papillons tourbillonnèrent sous son sternum tandis qu’elle se demandait ce que cela voulait dire exactement.

			« Ça ne sert plus à rien d’en parler. Elle ne fait plus partie de ma vie.

			— Je suis désolée. »

			Elle se sentait complètement impuissante ; elle ne savait absolument pas quoi lui dire. Elle était plus ou moins consciente qu’elle n’aurait pas dû être en train de ressentir cette bulle d’euphorie qui rebondissait dans sa tête. Elle déglutit et se concentra sur la situation présente.

			« Qu’est-il arrivé à ton visage ? »

			Il se le toucha et sentit alors la marque, ce qui le fit grimacer d’agacement.

			« Tanya. »

			Natalie fut intensément surprise.

			« Elle t’a frappé ?

			— Ouais.

			— Est-ce que… est-ce que… »

			Il plissa les yeux et la fixa d’un regard dédaigneux.

			« Est-ce que je l’ai frappée en retour ? Non.

			— Je suis désolée… Ce n’est pas ce que je voulais dire…

			— Ah non ? On aurait cru pourtant. »

			Cette affirmation était emplie d’accusation.

			« Je suis désolée. »

			Natalie savait bien qu’elle sonnait probablement comme un disque rayé, mais le peu d’expérience qu’elle avait de Marco ne lui donnait aucune indication sur la façon dont elle devait agir.

			« Il me faut de l’aspirine, gémit-il tout en laissant tomber son front dans ses mains.

			— Il te faut de l’ibuprofène pour le gonflement, dit-elle doucement tout en se levant pour aller en chercher.

			— De l’aspirine. »

			Elle se dirigea vers le tiroir où un assortiment de médicaments délivrés sans ordonnance était stocké et lança par-dessus son épaule :

			« De l’ibuprofène.

			— Natalie ! hurla-t-il d’une voix coléreuse. »

			Elle se retourna vivement pour lui faire face, les mains à la gorge.

			« Ne discute pas avec moi, continua-t-il. J’ai une putain de gueule de bois et je veux de l’aspirine, immédiatement ! »

			La voix de Marco était un grognement tonnant et menaçant.

			Face à ce ton, elle se figea et sentit son visage se vider de toutes ses couleurs. Ses yeux s’emplirent de larmes, des larmes de peine et de colère réprimée, et elle se retourna vers le tiroir pour chercher ce qu’il exigeait. Elle trouva un tube d’aspirine dont elle retira le couvercle avec une rage croissante.

			Elle se tenait à un mètre de lui et se retourna pour lui faire face ; d’incontrôlables larmes laissaient des traînées humides le long de ses joues et elles réussirent à la mettre encore plus en rogne. Marco la regardait par-dessus sa tasse de café, et il remarqua sans aucun doute les larmes. Un sombre froncement de sourcils appuya lourdement sur les traits de son visage, comme si tout était de la faute de Natalie.

			C’en était trop pour elle.

			Elle jeta vigoureusement le tube ouvert sur Marco et des pilules blanches se répandirent partout sur lui ainsi que sur l’îlot central de la cuisine.

			« La voilà, ton aspirine, connard. »

			Elle tourna le dos à Marco ainsi qu’à la pagaille qu’elle venait de semer et sortit de la pièce sans tarder ; elle était loin d’être suffisamment courageuse pour rester et voir sa réaction.

			De derrière elle, lui parvint un crissement de chaise accompagné d’un grognement de fureur. Une panique sombre et glaciale s’empara d’elle lorsqu’elle réalisa qu’il était sur le point de la poursuivre à travers l’appartement.

			Elle ne s’arrêta pas pour penser. Elle se contenta de courir. Elle fila dans le couloir et s’engouffra dans sa chambre, puis claqua et verrouilla la porte aussi rapidement qu’elle le put.

			Il commença immédiatement à cogner contre le battant. Juste au-dessus de la tête de Natalie, ce qui semblait être son poing frappant le bois contre lequel elle était appuyée la poussa à s’éloigner lentement dans un silence méfiant. Son cœur battant à tout rompre, elle s’immobilisa, regardant fixement la porte, comme clouée sur place.

			« Ouvre la porte ! » cria-t-il.

			Muette et les pieds toujours bien ancrés au sol, elle tendit un bras pour s’agripper au lit à baldaquin afin de ne pas perdre l’équilibre.

			« Ouvre cette foutue porte, Natalie. »

			Elle passa sa langue sur ses lèvres et prit une profonde inspiration afin de donner de la force à sa voix.

			« Pas question.

			— Tu as trente secondes. Je vais aller prendre cette putain d’aspirine et revenir avec la clé de cette porte. Crois-moi, il serait préférable pour toi que tu l’ouvres par toi-même. »

			Natalie l’entendit s’éloigner de la porte, et alors que la réalité de cette horrible situation commençait à s’installer pour de bon, ses pensées s’emballèrent. Que diable avait-elle fait ? Que diable devait-elle faire maintenant ?

			Elle n’ouvrirait pas la porte, elle était au moins sûre de cela. Mais quoi qu’elle fasse, elle devait en décider dans les quelques secondes à venir.

			Elle avait besoin d’être calme. Elle devait être maîtresse d’elle-même et faire taire sa peur, ou du moins faire semblant. Après tout, un animal sauvage était plus enclin à attaquer s’il sentait la peur de sa proie. Elle alla s’asseoir au milieu du lit et prit le magazine qu’elle avait prévu de lire plus tard, comme si elle n’était pas concernée par ce qui était en train de se produire. Elle fut alors soudain frappée par la pensée que le lit était le dernier endroit où elle voulait être prise au piège. D’ailleurs, cela valait pour toute la chambre.

			Elle se précipita vers la porte et l’ouvrit pour quitter la chambre et aller trouver refuge dans la sécurité relative du salon.

			Marco se tenait à l’entrée de la chambre, et dans son élan, Natalie manqua de peu de percuter le torse de Marco avec sa propre poitrine. Elle s’arrêta brusquement en dérapant. Était-il resté là pendant tout ce temps ? La peur et la colère dominaient parmi les émotions qui agitaient Natalie.

			« Tu t’es foutu de moi. Tu n’as pas de clé. »

			Elle essaya de passer en force.

			« Connard ? Tu m’as appelé connard ? siffla-t-il, une veine saillante tressautant sur le côté de son cou. »

			L’hostilité se dégageait de son corps alors qu’il bloquait la tentative de fuite de Natalie.

		

	
		
    CHAPITRE 5
 
			Ces paroles jetèrent un froid glacial, et en réponse, les traits du visage de Natalie se durcirent sous l’effet de la colère, mais aussi de la peur qui coulait dans ses veines et qu’elle était bien décidée à contrôler.

			« Tu m’as menti. Ta clé n’a jamais existé. »

			Elle essaya une fois de plus de le contourner mais il continua à l’en empêcher avec son corps.

			« J’ai une clé, répliqua-t-il avec un mépris dangereux. »

			Et il leva la clé sous son nez avant de rapidement la glisser dans sa poche ; il plaça ensuite ses mains désormais libres sur les épaules de Natalie, la maintenant fermement en place.

			« Ce n’est pas vraiment ma chambre si tu possèdes une clé pour y entrer, dit-elle sèchement. »

			Elle essaya de se libérer des mains de Marco, mais les doigts de ce dernier s’enfoncèrent plus fermement encore dans ses épaules.

			« Ce n’est pas ta chambre. C’est l’endroit où je te permets de dormir. »

			Son visage était déformé par un rictus de colère, et les mots se faufilaient à travers ses dents serrées et bien visibles.

			« Lâche-moi, dit-elle d’une voix tremblante tout en essayant de s’éloigner de lui.

			— Arrête de bouger, » feula-t-il.

			Sa voix était menaçante et cela eut pour effet d’immobiliser Natalie avec efficacité, mais elle lui lança tout de même un regard noir avant de baisser les yeux.

			« Ne me menace pas, dit-elle en un murmure de courroux. Je te jure que… je vais appeler la police. »

			Elle sentit la prise de Marco se raidir sur ses épaules avant qu’il ne retire une de ses mais pour lentement la glisser dans sa poche.

			« Pour faire ça, tu vas avoir besoin de ton téléphone. »

			Alors qu’il prononçait ces mots avec un soupçon de sarcasme, il sortit de sa poche le téléphone qu’il avait très probablement pris dans la cuisine où Natalie l’avait laissé. Il le jeta sur le lit situé à quelques mètres d’eux.

			Sa main revint se poser sur l’épaule de Natalie ; elle devint alors complètement muette et elle ferma les yeux.

			Ils restèrent ainsi durant quelques secondes, et elle fit de son mieux pour ne pas trembler, mais c’était impossible.

			Il était trop près d’elle, sa peau était trop chaude, et elle savait qu’il pouvait sentir les tremblements de son corps.

			Il plaça un seul doigt sous son menton et leva le visage de Natalie vers le sien. Ses paupières restèrent fermées en signe de désobéissance.

			« Ouvre les yeux, ordonna-t-il. »

			Cela ne représentait qu’un infime acte de provocation, mais Natalie attendit quelques secondes avant d’obtempérer lentement. Elle le trouva alors le regard rivé sur elle, et bien trop proche pour qu’elle ne se sente à l’aise. Bien qu’injectés de sang, ses yeux étaient d’un marron profond aux tons chocolat, et alors que Marco sondait Natalie, ce n’est qu’avec peine qu’elle maintint son propre regard.

			« Je ne supporte vraiment pas le genre de conneries que tu viens de faire. »

			Tenant vigoureusement le menton de Natalie entre son pouce et son index, Marco poursuivit :

			« Il y a quelques petites choses que tu dois apprendre sur moi, et rapidement. Je ne réagis pas très bien aux menaces ou aux crises de colère. Les larmes ne m’affectent pas… elles ne m’affectent jamais. »

			Ses yeux fouillèrent ceux de Natalie, puis il conclut entre ses dents serrées :

			« Je ne m’excuse jamais. »

			Il continua d’examiner le visage de Nathalie et cette dernière fut alors soudain victime d’un contrecoup émotionnel, qui fit totalement disparaître sa volonté de lui tenir tête. Son corps trembla et elle cessa de se tenir droite ; son bassin trouva appui contre les cuisses de Marco avant qu’elle ne renonce entièrement et se laisse tomber contre lui de tout son poids. Marco écarquilla les yeux, il ôta ses mains des épaules de Natalie et glissa un bras autour de sa taille pour la soutenir ; il glissa son autre main sur sa joue, puis dans ses cheveux pour incliner sa tête afin qu’elle le regarde.

			La différence de taille entre eux était très importante et Natalie se sentait complètement éclipsée par le corps massif de Marco et par les muscles d’acier qui la drapaient. Contre sa volonté, l’aura sexuelle dont il était doté et qu’elle avait toujours essayé d’ignorer enveloppait ses sens. La main de Marco agrippa les cheveux de Natalie et elle fut submergée par son odeur ; son cœur palpita et un courant électrique la traversa. Elle comprit alors à quel point elle était vulnérable face à lui.

			Il l’examina pendant un moment avant de parler.

			« J’ai passé une mauvaise nuit… et je suis en train de passer une mauvaise matinée. »

			Sa voix était désormais plus profonde et semblait beaucoup moins chargée de colère.

			« D’habitude, je ne bois pas autant… ma tête me fait un mal de chien. Tanya est une salope… c’est fini et je n’ai pas envie d’y penser. »

			Il commença à caresser Nathalie avec la main qu’il avait posée sur sa taille, puis il se pencha et posa les lèvres sur le front de la jeune femme.

			Il maintint cette position durant un instant pendant que le cœur de Natalie continuait à battre furieusement dans sa poitrine. Il déplaça lentement ses lèvres sur son front et elle eut l’impression que Marco reniflait son odeur. De la stupéfaction ainsi qu’un léger courant de plaisir s’infiltrèrent furtivement dans ses veines.

			« Je n’aurais pas dû me mettre en colère, dit-il contre sa peau. Je sais que tu essayais seulement de m’aider. »

			Natalie haleta et un tourbillon se forma dans sa tête alors qu’elle essayait de trouver un sens à ce qu’il disait. Il ne s’est jamais excusé ! Certes, les mots Je suis désolé ou Je m’excuse n’étaient jamais sortis de sa bouche, mais tout ce qu’il disait sonnait étonnamment contrit, ce qui embrouilla encore plus Natalie.

			Avant qu’elle ne puisse trop y réfléchir, il releva la tête et croisa son regard une fois de plus.

			« Je dois aller à la banque – je suis déjà en retard. »

			Il retira sa main des cheveux de Natalie et effleura sa joue avant de demander :

			« Est-ce que ça va aller ?

			— Oui. »

			La voix de Natalie avait été à peine plus forte qu’un murmure.

			« Est-ce que tu seras là quand je reviendrai ? »

			La légère trace de vulnérabilité était si bien dissimulée qu’elle échappa presque à Natalie, mais au son de la voix de Marco, elle sut quelle était la réponse qu’il attendait et elle n’hésita qu’un bref instant avant de la lui donner.

			« Oui.

			— Je serai là pour le dîner, ajouta-t-il.

			— D’accord. »

			Son regard fouillant celui de Nathalie, il la dévora entièrement des yeux pendant quelques secondes. Quelque chose d’intense naquit entre eux et le picotement qu’elle ressentait dans le creux de son estomac glissa vers le bas pour finir en une nuée ardente entre ses cuisses.

			« Tu es si adorable. »

			Il dit cela d’une voix qui semblait tourmentée, mais Natalie perdit toute aptitude à penser lorsque la bouche de Marco atterrit sur la sienne et qu’elle goûta à son baiser pour la première fois. Cela ne dura qu’une seconde et ses lèvres à lui restèrent fermées sur les siennes, comme le ferait une mère avec son enfant. Mais ce baiser n’avait rien de maternel et il envoya un déluge de frissons le long de sa colonne vertébrale.

			Ses yeux étaient toujours fermés lorsqu’elle sentit Marco la libérer puis s’éloigner d’elle, lui permettant ainsi de recommencer à respirer.
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			Trente minutes environ après le départ de Marco, Natalie était encore un peu hébétée par les événements de la matinée. Elle erra sans but dans l’appartement avant de revenir dans sa propre chambre où ses yeux tombèrent sur le téléphone portable qu’il avait jeté sur le lit plus tôt.

			Les pensées se bousculant dans son esprit, elle prit le téléphone ainsi que son sac à main et entra dans sa salle de bains. Elle s’assit devant la petite coiffeuse et sortit de son sac le téléphone à carte qu’elle utilisait avant de le rencontrer.

			Elle examina attentivement les deux téléphones tandis que son esprit s’emballait. Marco avait un impact invraisemblable sur son équilibre, et elle ne pouvait absolument pas nier qu’il était beau comme un dieu et qu’il faisait battre la chamade à son cœur.

			Et il avait maintenant rompu avec Tanya.

			Avant que tout ceci n’aille plus loin, elle avait besoin de savoir si elle pouvait lui faire suffisamment confiance pour rester ici. Elle risquait déjà de tomber sous son charme.

			Elle avait besoin de savoir par quel procédé il la surveillait. Elle n’était même pas certaine qu’il l’espionnait. Lorsqu’il était venu à son secours, cela aurait pu être, comme il le prétendait, une coïncidence. Mais elle doutait fichtrement de cela. S’il ne s’agissait que du GPS de son téléphone portable, elle considérerait alors que Marco ne faisait qu’être prudent avec son investissement, comme il le lui avait laissé entendre. Après tout, elle lui devait beaucoup d’argent.

			Mais si ce mec avait des caméras braquées sur elle, ou s’il surveillait son ordinateur, alors elle filerait d’ici.

			Elle regarda autour d’elle. S’il avait effectivement fait installer des caméras partout dans l’appartement, il ne devait tout de même pas y en avoir dans la salle de bains. Et si tel était le cas, alors Marco n’était vraiment qu’un moins que rien. Elle lui accorda pour l’instant le bénéfice du doute.

			La question était plutôt : comment savoir ce qu’il avait bien pu faire ? Comment être sûre qu’elle pouvait utiliser son propre ordinateur pour faire des recherches à ce sujet ? Elle avait besoin de se rendre dans une bibliothèque publique, elle serait alors tout à fait certaine de pouvoir utiliser les ordinateurs de manière privée. Mais elle n’avait pas particulièrement envie qu’il sache qu’elle était sortie de l’appartement, du moins pas dans l’immédiat. Cela n’aurait peut-être plus d’importance par la suite.

			La technologie n’était vraiment pas son fort. Elle ne connaissait rien aux ordinateurs et à leur fonctionnement complexe. Elle ne connaissait que les bases, les choses qu’elle avait apprises au lycée, telles que PowerPoint et Excel.

			Mais elle savait en revanche davantage de choses sur les téléphones portables. Probablement juste assez pour lui attirer des ennuis, mais elle allait pour l’instant devoir se contenter du peu de connaissances qu’elle possédait.

			Bien sûr, elle savait que le smartphone qu’il lui avait donné disposait d’une connexion Internet. Elle savait également que, lorsqu’elle se trouvait dans l’appartement, le téléphone basculait sur le wifi de l’immeuble. Et lorsqu’elle le prenait avec elle à l’extérieur, la connexion se faisait par le biais du réseau de téléphonie mobile. Enfin, sacré coup de chance pour elle, il s’agissait du même opérateur mobile que celui où elle avait acheté son téléphone à carte.

			Elle était certaine que son ancien téléphone était doté d’une carte SIM parce qu’elle l’avait déjà retirée une fois, quand elle avait cru que son téléphone avait pris l’eau. Elle était à peu près sûre que la plupart des smartphones fonctionnaient à l’aide d’une carte SIM, mais pas tous. Elle savait aussi que le smartphone en lui-même était un petit ordinateur qui permettait d’avoir accès à Internet, un peu comme une tablette, mais en bien plus petit. La carte SIM était le petit bidule permettant au téléphone de passer des appels.

			Bien que dangereux car touchant à la limite de ses connaissances, ce qu’elle avait l’intention de faire était donc en théorie simple. Elle pensait que s’il y avait une carte SIM dans le smartphone, elle pourrait alors simplement intervertir les cartes et prendre avec elle son vieux téléphone lorsqu’elle quitterait le bâtiment, laissant ainsi le dispositif de pistage de Marco dans sa chambre. De cette façon, s’il l’appelait ou lui envoyait un message, elle pourrait lui répondre, et il ne saurait jamais qu’elle était sortie l’appartement.

			Mais il y avait cependant deux ou trois petites choses dont elle n’était pas certaine. Ou plutôt, beaucoup de choses, mais elle avait déjà suffisamment de problèmes à prendre en compte. Elle n’avait pas la moindre idée du type d’application ou de logiciel que Marco utilisait pour la pister. Elle ne voyait aucune icône sur le smartphone qui puisse indiquer une application simple pour retrouver un téléphone perdu. Mais cela était logique, parce que s’il la surveillait en douce, il ferait bien attention à ce que ce ne soit pas détectable par Natalie. Elle n’avait donc aucune idée du genre de méthode qu’il utilisait, et même si elle l’avait su, ses connaissances se seraient avérées insuffisantes pour réagir.

			C’est là que se posait l’autre gros problème. Si elle réussissait à permuter les cartes SIM, est-ce que cela désactiverait le dispositif de pistage, et de ce fait, alerterait immédiatement Marco qu’un incident était survenu ? Ou est-ce que le dispositif, comme elle l’espérait, continuerait à localiser le téléphone dans l’appartement, sans jamais montrer que le téléphone avait été séparé de la carte SIM ?

			Elle ne connaîtrait probablement jamais la réponse sans la demander à Marco, chose qu’à l’évidence, elle n’était pas prête à faire. Du moins pas encore. Et rien de tout cela n’aurait été même possible si elle n’avait pas observé son cousin cracker un smartphone il y avait environ un an de cela, quand il voulait utiliser son téléphone avec un autre opérateur. Il lui avait assuré que cela était parfaitement légal, et tout ceci après avoir acheté le très populaire téléphone en boutique et au prix fort. Mouais. Si seulement il avait investi dans une assurance auto à la place.

			Elle souffla un bon coup pour se ressaisir puis sortit une lime à ongles ainsi qu’un trombone de son sac à main et mit ces deux objets de côté.

			Elle se prépara méticuleusement à sortir de l’appartement, parce que si son plan fonctionnait, elle devait sortir immédiatement après avoir interverti les cartes SIM.

			Dix minutes plus tard, elle avait une réponse à sa question concernant l’existence d’une carte SIM dans le smartphone et elle avait permuté les cartes. Elle ne savait bien évidemment toujours pas si Marco saurait qu’elle avait quitté le bâtiment, mais elle était prête à prendre ce risque.

			Elle avait déjà débattu du meilleur endroit où laisser son smartphone pendant son absence, et sa première idée avait été de le cacher ; mais elle s’était immédiatement ravisée parce que si ce dernier était pisté, Marco saurait de toute manière où le trouver. Et s’il revenait à la maison pour chercher Natalie, elle ne pourrait pas prétendre à un simple oubli. Évidemment, cette excuse ne fonctionnerait que s’il ne tentait pas de la contacter pendant qu’elle était à l’extérieur. Quoi qu’il advienne, elle allait devoir prendre le risque. Elle sortit de la salle de bains, et compte tenu qu’elle ne savait pas si elle était surveillée, elle se dirigea nonchalamment vers son lit puis tapota les oreillers et posa le magazine sur la table de chevet. Elle laissa tomber le téléphone sur le lit, là où Marco l’avait jeté, puis elle sortit pour trouver une bibliothèque publique.
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			Natalie était bien décidée à revenir aussi vite que possible – si elle avait désactivé le dispositif de pistage, chose qu’elle n’avait absolument pas voulu faire mais qu’elle ne pouvait pas vérifier, il était certain que Marco serait furieux. Une fois les trente premières minutes écoulées, alors qu’elle était assise dans la bibliothèque, elle eut un instant de grande nervosité. Internet regorgeait d’informations sur les téléphones portables. La technologie changeait si vite que de nombreuses options pouvaient s’offrir à Marco. Elle termina de lire aussi rapidement qu’elle le put, regardant sans cesse par-dessus la table à laquelle elle était assise, dos au mur pour garder un œil sur l’entrée de la bibliothèque.

			En moins d’une heure, elle avait réussi à mettre la main sur quelques informations intéressantes ; et lorsqu’elle fut de retour à l’appartement, priant de toutes ses forces qu’il ne soit pas là en train de l’attendre, elle savait à quoi ces fameuses caméras ressemblaient. Elle se changea pour enfiler un short en lambeaux qui avait connu des jours meilleurs et échangea à nouveau les cartes SIM ; elle fut alors prête à chercher les éventuels appareils dissimulés tout en se comportant comme si elle faisait la guerre à la poussière dans la maison.

			Une heure plus tard, elle était sûre à quatre-vingt-dix-huit pour cent qu’elle n’était pas physiquement épiée. Concernant son ordinateur, et au vu de ses connaissances limitées, elle savait qu’elle ne serait probablement jamais en mesure de déterminer avec certitude si Marco l’avait trafiqué ou non. Elle ne pensait pas que ce soit le cas, mais encore une fois, elle ne pouvait pas en être sûre. Son activité sur l’ordinateur pouvait être espionnée à l’aide d’un logiciel installé sur ce dernier, et à moins que quelqu’un de compétent ne le trouve et ne l’efface pour elle, elle était pieds et poing liés. Et même en le désinstallant, cela ne suffirait peut-être pas. De toute manière, elle n’avait pas les moyens de le faire…

			Mais cela n’avait plus vraiment d’importance désormais parce qu’elle avait trouvé les informations dont elle avait besoin. Et mise à part sa volonté de savoir de quoi il était capable, elle ne cachait rien à Marco ; elle se contenterait donc pour l’instant d’être prudente en utilisant l’ordinateur portable. Elle poussa un énorme soupir de soulagement. Même si elle était énervée à propos de ce qu’il avait fait à son téléphone, elle ne croyait pas qu’il était un déséquilibré voulant contrôler ses moindres faits et gestes. Ou plutôt… elle le trouvait quelque peu dictatorial, mais elle mettait cela sur le compte de l’argent qu’elle lui devait.

			Elle s’était inscrite à la bibliothèque et y avait emprunté une pile de livres, juste pour voir la réaction de Marco en voyant ces ouvrages. Oui, en fonction de sa réaction à la vue de ces livres, elle saurait avec certitude, sans équivoque, s’il la surveillait. Un sentiment très satisfaisant de vengeance s’immisça en elle. Elle obtiendrait bien assez tôt réponse à ses questions.
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			Natalie était assise devant l’îlot central de la cuisine lorsque Marco rentra du travail. Une casserole de sauce tomate mijotait sur le feu, les pâtes étaient également prêtes, le tout accompagné de pain frais.

			Elle feuilletait un livre de cuisine plein de couleurs, l’un de ceux qu’elle avait empruntés à la bibliothèque, et les cinq autres étaient empilés à côté d’elle. Il était donc difficile que Marco ne les voit pas.

			Elle l’entendit pénétrer dans la cuisine, mais elle fit semblant d’être absorbée par sa lecture et attrapa distraitement son Coca light pour en boire une gorgée.

			« Salut. »

			Elle sursauta et fit pivoter le tabouret dans sa direction. Après la matinée qu’ils avaient eue, elle n’était pas certaine de savoir comment elle voulait la jouer.

			Salut, dit-elle doucement en soutenant le regard de Marco. J’espère que tu aimes les spaghettis.

			« Je suis italien. »

			Il lui sourit tout en faisant un pas supplémentaire dans la cuisine.

			Elle lui donna un sourire en coin en guise de réponse et se leva pour se diriger vers la cuisinière.

			« Est-ce que tu es prêt à manger ?

			— Ouais. Accorde-moi dix minutes pour prendre une douche.

			— D’accord, dit-elle aussi gentiment qu’elle le put. »

			Natalie était sens dessus dessous. Elle était sur le point de savoir avec certitude. Et le fait qu’il ait rompu avec Tanya était une information qui résonnait bruyamment dans son cerveau et qu’il lui était impossible d’ignorer.

			Elle sentit que Marco était resté à la porte de la cuisine au lieu de se retourner et de partir. Elle cessa de remuer la sauce et se tourna vers lui avec un regard interrogateur.

			Il regardait la pile de livres comme s’il n’en avait jamais vu de sa vie.

			« D’où est-ce qu’ils viennent ?

			— J’ai trouvé la bibliothèque publique aujourd’hui, dit-elle en essayant de garder un ton aussi neutre que possible. »

			Elle lui sourit à nouveau et remua la sauce une fois de plus avant de poursuivre :

			« Ne t’émeut pas trop vite, meubla-t-elle en attendant une réaction de Marco. Ce n’est pas trop compliqué de faire des spaghettis… Et je n’ai pas encore les bons ingrédients pour essayer une de ces recettes, ajouta-t-elle en désignant le livre ouvert posé sur l’îlot central. »

			Il plissa légèrement les yeux puis fronça les sourcils.

			« J’espère que tu n’avais pas oublié de prendre ton téléphone avec toi. Le centre-ville n’est pas toujours un endroit très sûr. »

			Elle baissa les yeux et remua une énième fois la sauce.

			« Natalie… tu avais pensé à prendre ton téléphone avec toi, hein ? »

			Sa voix était plus posée et maîtrisée que jamais.

			Le salaud ! Il suit mes déplacements avec ce satané téléphone. Elle se retourna et croisa brièvement son regard avant de baisser les yeux une fois encore. Bon sang, mes talents d’actrice sont fantastiques ! Voilà une chose que j’ignorais sur moi.

			« Non. Je n’avais même pas réalisé que je l’avais pas pris jusqu’à ce que je rentre et le trouve sur le lit. »

			Elle le regarda et se mordit la lèvre.

			« Je suis désolée, Marco. »

			Il l’examina, son regard perçant essayant de plonger au plus profond de sa psyché.

			« Je me sentirais plus tranquille si tu pouvais prendre le téléphone avec toi quand tu sors du bâtiment, Natalie. Je pense juste à ta sécurité. »

			Elle pouvait voir ses yeux briller sévèrement depuis l’autre côté de la pièce.

			« Est-ce que tu penses pouvoir t’en souvenir ? insista-t-il.

			— Je vais faire en sorte de m’améliorer, je te le promets. »

			Connard.
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			Plus tard dans la soirée, et alors que Natalie se préparait à se mettre au lit, un vif cognement secoua sa porte ; immédiatement après ce raffut, Marco ouvrit la porte et s’avança sur le seuil.

			Elle sursauta et tourna le dos à sa commode pour lui faire face tout en serrant fermement dans ses mains le haut de son pyjama qu’elle maintint contre sa poitrine nue. Dieu merci, elle avait enfilé le short qui allait avec le haut quelques secondes plus tôt.

			Respirant lourdement, elle recula d’un pas, jusqu’à ce qu’elle se heurte à la commode.

			« Qu’est-ce que tu veux ? »

			Il se tenait dans l’encadrement de la porte, ses pommettes soudainement colorées et ses narines dilatées.

			« J’ai besoin de quelqu’un pour m’accompagner demain soir. Je devais emmener Tanya, alors tu vas prendre sa place. »

			Il commença à marcher vers elle et Natalie ne parvint pas à faire fonctionner sa gorge pour lui répondre – son cerveau était à peine fonctionnel.

			Il s’arrêta à quelques centimètres d’elle et leva une carte American Express noire qu’il montra à Natalie avant de tendre le bras pour la poser sur la commode derrière elle. Les yeux de Natalie se rivèrent sur le visage de Marco, et elle sut qu’il pouvait voir son dos dénudé à l’instant même où son regard quitta le sien pour atterrir sur le miroir situé derrière elle.

			Elle serra la chemise contre sa poitrine et essaya de ne pas faire de l’hyperventilation. Un frisson la parcourut de ses seins à son ventre, et ses cuisses se mirent à trembler.

			« Tu ne peux pas trouver quelqu’un d’autre ?

			— Où est-ce que je suis censé trouver quelqu’un aussi rapidement ? »

			Ses yeux se posèrent à nouveau sur elle avant de glisser vers le bas pour se concentrer sur ses clavicules.

			« Je… Je ne sais pas. »

			Il leva une main, et d’un seul doigt, il caressa doucement la clavicule de Natalie tout en s’adressant à elle.

			« Une voiture t’attendra à dix heures demain matin. Prends la carte et va t’acheter tout ce dont tu as besoin. Ce n’est qu’une simple soirée, donc une robe de cocktail fera l’affaire. Chaussures, sac, maquillage, coiffeur… achète tout ce que tu veux, dépense tout ce que tu veux. Appelle Joy avant de sortir, elle s’est occupée des préparatifs. Elle saura ce que tu dois faire et où aller. »

			Le cœur de Natalie martelait et elle avait à peine compris ce qu’il venait de dire. L’unique cellule de son cerveau qui fonctionnait encore était entièrement focalisée sur le doigt qui la caressait. Elle sortit sa langue pour humidifier ses lèvres sèches et elle sentit le regard de Marco se porter sur sa bouche.

			« Je ne pense pas que ce soit une bonne idée, Marco…

			— C’est juste un petit truc caritatif que la banque soutient. Tu seras parfaite. »

			Il souleva le menton de Natalie et son regard se mélangea au sien.

			« Comment pourrais-tu ne pas l’être ? Tu es tellement belle. »

			Il faisait maintenant glisser son pouce sur la lèvre inférieure de Natalie ; elle tremblait et se sentait lentement vaciller vers lui alors que la totalité de son être était inondée de désir.

			« Tellement jolie. »

			Les yeux de Marco quittèrent ceux de Natalie pour courir sur ses cheveux, puis sur son corps, jusqu’à ses orteils, pour revenir à son visage.

			« Tellement, tellement jolie, » murmura-t-il.

			Marco bridait le désir qui serrait ses tripes lorsque Natalie agrippa ses épaules avec des mains tremblantes. Il savait qu’elle ne s’était pas rendu compte que le haut avec lequel elle se couvrait venait de glisser et était tombé entre eux. Ses seins nus étaient pressés contre son ventre, et après des semaines passées à la désirer sans pouvoir la toucher, cette douce sensation contre sa peau était presque insoutenable. Il aurait dû mettre un terme à sa relation avec Tanya dès l’instant où il avait rencontré Natalie. Il aurait tout aussi bien pu le faire ; il n’avait pas couché avec elle depuis qu’il avait posé ses yeux sur Natalie.

			Natalie le troublait dans tous les sens du terme, autant qu’une femme puisse troubler un homme. Il voulait bien l’admettre ; il n’avait pas l’intention de continuer à lutter contre cela. Il avait besoin qu’elle soit sienne, et vite. Il se fichait de ce que cela lui coûterait, la mettre dans son lit était devenu l’objectif numéro un dans son esprit. Cela avait, à cet instant, plus d’importance que tout le reste dans sa vie ; et il ne serait pas en mesure de se concentrer sur son travail à la banque ou sur quoi que ce soit d’autre avant d’être arrivé à ses fins.

			Mais il devait y aller doucement. Il y avait quelque chose de doux et de délicat chez elle, quelque chose de presque innocent et naïf laissant entendre à Marco que la séduction était de rigueur. Il connaissait son âge et savait qu’il était presque impossible qu’elle soit encore vierge. Mais cette fille tremblante dans ses bras, cette jeune femme qui se tenait loin de lui depuis leur rencontre… il était également impossible qu’elle ait beaucoup d’expérience.

			Elle était comme un bon vin : délicate et soyeuse, montant immédiatement à la tête et faisant tournoyer son cerveau. Il avait désespérément envie de toucher ses seins, il voulait sentir leur poids léger dans les paumes de ses mains. Il voulait les goûter, les lécher et les sucer… jusqu’à ce qu’elle le supplie d’en avoir davantage. Et il lui en donnerait davantage.

			Il voulait lui en donner jusqu’à ce que la douleur qu’il ressentait jusqu’au plus profond de son âme ne disparaisse. Cette douleur grandissait lentement depuis le jour où il l’avait rencontrée. À ce moment-là, il la désirait déjà… et cela n’avait fait qu’empirer de jour en jour. À force de la voir, de la sentir, de l’observer.

			Cela n’avait pas échappé à son attention que du haut de ses trente-deux ans, il n’avait jamais voulu d’une femme dans sa maison. Il n’avait jamais voulu que qui que ce soit se rapproche de lui. Depuis son adolescence passée dans la maison de son grand-père, avec le nom et l’argent de son grand-père, il avait été une proie de choix pour les femmes cupides. Il avait perdu sa virginité à l’âge de quinze ans, avec une femme de quinze ans son aînée qui était entrée dans sa chambre un soir où son grand-père avait organisé une fête. Elle était belle et expérimentée et il était tombé sous son charme cette nuit-là… pour quelques heures.

			Il avait appris plus tard  qu’elle n’était pas venue à la fête seule, qu’elle avait laissé son cavalier en bas et était partie à la recherche de Marco. Cette expérience lui avait laissé un goût amer… il s’était senti naïf et stupide, mais il en avait tiré une leçon. Le sexe était le sexe. Il s’agissait d’une fonction de l’organisme, d’un besoin qui devait être assouvi. Les femmes avec lesquelles il était sorti à l’université étaient du même acabit, elles en avaient toutes après son argent. Il avait une fois fait l’erreur, durant sa dernière année, de croire qu’une femme le voulait juste pour la personne qu’il était. Mais il avait alors surpris une conversation qui avait endurci son cœur à jamais. C’était toujours la même musique. Garçon riche… femme vénale. Et depuis lors, il n’avait jamais laissé à personne la moindre chance de lui faire changer d’avis. Il y avait bien longtemps qu’il avait appris à ne jamais laisser une femme se rapprocher de lui.

			Il n’était pas fier de se dire que sa vie sexuelle avait alors connu une phase très sombre. Et s’il s’était autorisé à y penser, il aurait même eu honte d’avoir fait certaines choses. Mais cela faisait longtemps qu’il ne repensait plus à une relation sexuelle une fois cette dernière terminée. Il essayait toujours de trouver des partenaires qui étaient aussi insatiables qu’il l’était. Mis à part les hommes, Marco n’avait aucune limite. Il avait même été tellement dépité par toute l’infidélité qu’il avait pu observer autour de lui qu’il n’avait même plus aucun respect pour une institution telle que le mariage. Il ne s’autorisait plus que des femmes expérimentées ; des femmes qui connaissaient les règles et qui étaient heureuses de jouer le jeu – à vrai dire, elles étaient habituellement les instigatrices de ce jeu.

			Il n’avait pas de compagnes ; il n’avait que des partenaires sexuelles, et parfois, plus d’une à la fois. Il y avait bien eu des femmes dans sa vie, des femmes comme Tanya, qui avaient cherché à s’identifier comme étant sa petite amie, et ce, même si Marco leur avait dit dès le début et en toute franchise quelles étaient ses attentes.

			Il n’avait jamais considéré aucune de ces femmes de cette façon. Que ce soit Tanya ou les autres. Il n’avait jamais officiellement été dans une relation avec une femme. Comment est-ce que Tanya avait pu penser, même l’espace d’une demi-seconde, qu’après avoir été à Marco, ce dernier accepterait de la partager ? Peu après leur rencontre, elle l’avait emmené à une fête qui avait réussi l’exploit de le choquer, lui, froid et cynique comme il l’était. Il avait très rapidement compris que la soirée en question n’était qu’une excuse pour échanger ses partenaires. Il avait également immédiatement compris quels choix s’offraient à lui. Il pouvait partir, ou il pouvait rester et suivre le mouvement. S’il restait, son cœur deviendrait encore plus noir. Mais à ce moment-là, il s’était déjà autocondamné et il n’avait pu trouver aucune bonne raison de partir. Il ne tenait absolument pas à Tanya, et après cette nuit ainsi que toutes les nuits similaires qui suivirent, il ne vit plus la grande blonde et la myriade de femmes avec qui il avait couché que comme un soulagement sexuel.

			Il s’était toujours prémuni de toute grossesse ou maladie sexuellement transmissible. Il utilisait religieusement le préservatif. Il faisait régulièrement des analyses de sang – plusieurs dépistages par an. Il avait même tout récemment obtenu un bilan de santé parfait.

			Et maintenant, Natalie était entrée dans sa vie, et il ressentait des choses à son égard qu’il n’aurait jamais cru possibles. Avait-il jamais désiré une femme à ce point ? Il était incapable de se souvenir d’un moment de sa vie où il avait désiré quelque chose avec tant d’ardeur. Elle prenait le contrôle de son cerveau, s’immisçait dans chaque instant de sa vie. L’avoir dans sa maison et ne pas pouvoir la toucher… Bon Dieu.

			Natalie commença à trembler pour de bon ; la main de Marco glissa dans sa chevelure alors que son bras serpentait autour de sa taille pour la tirer plus fermement encore contre son torse. Il entendit l’air quitter les poumons de Natalie et elle haleta, prise dans ses bras. Il baissa la tête et ses lèvres s’approchèrent du coin de la bouche de la jeune femme.

			« Tu trembles

			 Non… non, je ne tremble pas. »

			Elle agrippa ses biceps, comme si elle avait besoin de se tenir à quelque chose de solide.

			« Oh que si, bébé. Est-ce que c’est moi qui te fais trembler ? »

			Face à son silence, il approcha ses lèvres de celles de Natalie et déposa un baiser tendre.

			« Est-ce que tu es prête maintenant ? Je vais t’embrasser. »

			Aussitôt dit, il tira délicatement sur la lèvre inférieure de Natalie avec ses dents et elle laissa échapper un petit gémissement irrépressible.

			Il fit glisser ses lèvres contre les siennes, se délectant de son odeur, de sa chaleur ; en même temps, il glissa ses doigts sous son menton qu’il tira gentiment vers le bas, exigeant d’avoir accès à l’intérieur de sa délicieuse bouche. Il y glissa sa langue, s’arma pour faire face à la réponse instantanée de son organisme face à Natalie et essaya de toutes ses forces d’être doux.

			Il s’autorisait maintenant à l’embrasser, mais c’était là la seule chose qu’il s’autoriserait à faire. Il ne pouvait absolument pas prendre le risque de la faire fuir ; l’idée qu’elle parte, qu’elle ait peur de lui, qu’elle ne veuille plus rester chez lui, cela était impensable pour Marco. Il voulait qu’elle se sente à l’aise avec lui : il voulait qu’elle soit heureuse pour qu’elle reste ici et continue à vivre chez lui ; il le voulait pour qu’au final, elle dorme dans son lit.

			Avec cela à l’esprit, il s’éloigna brutalement du précipice au bord duquel il se trouvait. Il retira son bras de sa taille tout en continuant à l’embrasser et il ramassa la chemise pour couvrir Natalie. Il mit lentement un terme au baiser, ne s’autorisant que quelques secondes supplémentaires d’euphorie passionnée, puis il s’éloigna d’elle, mettant suffisamment de distance entre eux afin qu’il ne puisse plus la toucher.

			Il la regarda ouvrir lentement les yeux. Il fut alors pratiquement anéanti par ce qu’il y vit. Il y avait du désir, mais également de la peur. De la peur et du désarroi. Il essaya de s’en soucier, de faire preuve d’empathie et d’envisager de la laisser filer. Mais cela lui était impossible. C’était au-delà de ses forces. Il pouvait faire beaucoup pour rendre les choses plus faciles pour elle. Il pouvait y aller lentement, la séduire doucement et délicatement. Mais la laisser filer ? C’était absolument hors de question. C’était impossible. Il en était incapable.
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			Natalie entendit le bruit de la porte se refermant derrière Marco et elle resta plantée sur place, tremblant de façon incontrôlable devant sa commode. Oh là là, je suis dans la mouise. Jamais auparavant elle n’avait été embrassée comme Marco l’avait embrassée. Jamais de toute sa vie elle n’avait ressenti quelque chose de comparable à ce que Marco venait juste de lui faire ressentir. Son estomac ne s’était pas encore arrêté de faire des pirouettes ; et elle imaginait que cela prendrait un certain temps pour que cela ne cesse.

			Ses entrailles étaient lacérées par le désarroi. Rien, dans son passé, ne lui avait jamais donné la moindre raison de penser qu’elle pouvait faire confiance à un homme. Son père… la douleur causée par ce qu’il avait fait était si intense qu’elle ne pouvait même pas y penser. Ce qu’il avait fait à sa femme… non, elle refusait d’y repenser. Il avait fallu à sa mère quelques années pour oublier et faire confiance à un autre homme. Et tout n’était pas redevenu rose pour autant. Sans parler du petit ami de Natalie lorsqu’elle était au lycée, celui à qui elle avait offert sa virginité ; lui aussi lui avait si profondément brisé le cœur qu’elle n’avait pas eu beaucoup de relations depuis cette histoire.

			Et voilà désormais Marco. Un homme qu’elle savait plus âgé qu’elle de huit ans, le PDG d’une banque, et l’homme le plus profondément inflexible qu’elle ait jamais rencontré. Il voulait Natalie – cela était un fait indéniable. Et elle aurait pu parier les quatre cent soixante-huit dollars de son compte en banque que Marco obtenait toujours ce qu’il désirait.

			Alors que ressentait-elle à son sujet ? Eh bien, pour commencer, elle n’avait jamais rencontré un homme aussi sexy de toute sa vie, et cela ne faisait aucun doute qu’il l’excitait. Mais il semblait avoir une personnalité plus que dominatrice, et en toute franchise, cela l’intimidait. Si seulement elle avait eu un tant soit peu de contrôle sur la situation, elle se serait sentie cent fois mieux. Et en plus de toute cette angoisse, elle avait un problème qui se chiffrait à vingt mille dollars.

			Mais bon Dieu, son baiser. Son baiser avait été… époustouflant.

		

	
		
    CHAPITRE 6
 
			Le lendemain matin à neuf heures, Natalie appelait le bureau de Marco et demandait à parler à Joy. Après un début de conversation quelque peu guindé à propos du programme de la journée, Natalie s’était ouverte à elle pour exprimer ses craintes au sujet de la soirée. Elle avait demandé son avis à l’autre femme afin d’être rassurée, et elle avait obtenu ce qu’elle voulait. Joy connaissait Marco depuis de nombreuses années, ses goûts et le genre de femmes qu’il fréquentait n’avaient aucun secret pour elle. Et puis, elle savait tout de la soirée caritative à laquelle ils devaient se rendre ce soir-là.

			Elle avait gentiment bavardé avec Natalie, lui avait dit que tout se passerait bien pour elle, et Natalie avait eu l’impression que la voix de Joy s’était égayée lorsqu’elle l’avait informée que Marco avait rompu avec Tanya, mais peut-être était-ce juste son imagination.

			Lorsque la voiture était arrivée à dix heures, l’itinéraire de la matinée était tout tracé. Les boutiques et le salon de beauté, tout avait été planifié, et Natalie n’avait plus qu’à se laisser conduire et à choisir ce qu’elle voulait.

			La robe qu’elle avait trouvée était parfaite. Elle avait coûté plus cher que tout ce qu’elle avait jamais acheté dans sa vie, mais il n’y avait pas d’étiquette de prix et ce n’est donc qu’au moment de payer qu’elle avait découvert son tarif. Elle était partie pour trouver une jolie robe noire, mais ce ne fut pas son choix final. Non, il s’agissait d’une robe fourreau blanche à la coupe simple, mais lorsque Natalie l’avait enfilée, le vêtement avait pris vie. Elle était courte – quelques centimètres au-dessus du genou –, et associée à des chaussures à talon avec des strass argent, la tenue la faisait paraître plus grande qu’elle ne l’était. Le dos était échancré, et s’il ne l’était pas énormément, il l’était toujours trop pour que la robe soit portée avec un soutien-gorge. C’était exactement pour cette raison que le devant de la robe était doublé.

			La voiture s’était ensuite arrêtée devant un salon de beauté où Natalie avait alors été dorlotée jusqu’à ce que mort s’en suive, ou presque. L’idée de départ qui était la sienne, de se faire coiffer et se faire faire les ongles avait vite été abandonnée ; elle était de toute évidence là pour les gros travaux. Elle était sortie du salon avec toute une gamme de produits cosmétiques ainsi qu’avec une paire de boucles d’oreilles pendantes étincelantes.

			Elle se tenait maintenant devant le miroir de sa chambre, et elle ne pouvait contenir le picotement d’appréhension qui descendait le long de sa colonne vertébrale. Elle voulait être ravissante, mais elle avait peur de cette soirée où elle savait pertinemment qu’elle ne serait pas dans son élément, et elle s’inquiétait de tout l’argent qui avait été dépensé.

			Marco était rentré du travail quelques instants plus tôt, et Natalie savait qu’il était en train de se préparer dans sa chambre.

			Il frappa bien trop tôt à sa porte ; elle n’avait pas encore eu le temps de se calmer.

			Elle se dirigea vers la porte et l’ouvrit, et ce qu’elle vit lui fit complètement oublier son état d’intense nervosité. Marco se tenait devant elle, vêtu d’un costume noir de haute couture, et bien qu’elle l’ait déjà vu de nombreuses fois dans un costume, celui-ci avait plus de caractère.

			La main de Natalie tremblait sur le cadre de la porte alors que Marco se tenait sur le seuil, à l’examiner en silence.

			Le front de Natalie se plissa et elle sentit un pincement au fond de sa gorge.

			« Salut, parvint-elle à dire.

			— Salut à toi. Tu as l’air… différente, » dit-il.

			L’estomac de Natalie se serra. Elle voulait vraiment être ravissante pour cette soirée, et ce que Marco venait de dire ne semblait pas bon du tout. Elle baissa les yeux et se tordit les mains.

			Avec un doigt, il releva le menton de Natalie, et le regard de cette dernière rencontra le sien.

			« Excuse-moi. J’ai merdé sur ce coup. Laisse-moi réessayer. Tu es magnifique. »

			Ses mots étaient exactement ceux que Natalie voulait entendre, mais son comportement laissait entendre qu’il ne lui disait pas la vérité. Ses lèvres étaient pincées, ses sourcils tirés vers le bas en un froncement, et sa joue était animée par un tic nerveux bien visible.

			Elle garda le silence pendant qu’il l’examinait, et elle se concentra pour respirer régulièrement. La main de Marco quitta son menton et glissa vers une de ses boucles d’oreilles qu’il prit dans sa main, observa, puis laissa retomber ; il glissa alors sa main sur la courbe entre son cou et son épaule. Natalie prit une brusque inspiration et le regarda à travers ses cils tandis qu’il examinait ses cheveux ; le coiffeur avait fait un chignon partiel très élaboré, laissant un peu de longueur retomber sur sa nuque.

			Marco se remit enfin à parler, son pouce caressant le cou de Natalie.

			« Qu’est-ce que tu as fait à tes cheveux ?

			— C’est un chignon. »

			Son cerveau était fragmenté ; elle était incapable de se concentrer sur la conversation qu’ils étaient en train d’avoir, cela était impossible tant que la main de Marco était posée sur elle et que son agréable odeur emplissait ses narines.

			« Je parle de la couleur. Ils n’étaient pas comme ça quand tu es partie ce matin, si ? »

			Sa voix était abrupte, en opposition directe avec la façon dont sa main la caressait.

			« Oh… non. Chris m’a fait quelques mèches. »

			Elle déglutit difficilement et tenta de rester stable sur ses talons tout en essayant de deviner ce que Marco avait en tête.

			« Tu n’aimes pas ? »

			Il ne répondit pas à sa question ; il l’ignora complètement et poursuivit son propre interrogatoire.

			« Chris. Comme pour Christine ? »

			Elle força son cerveau à se détacher de cette caresse intime – la main de Marco s’étendait désormais sur sa gorge –, et elle s’efforça de se souvenir du coiffeur qui s’était occupé de ses cheveux.

			« Non, probablement pour Christopher.

			— Christopher ? C’est un homme qui t’a coiffé ? »

			Son ton était acerbe et sa main saisissait maintenant fermement l’épaule de Natalie, l’attirant de quelques centimètres vers son torse.

			Son cœur battait bruyamment dans ses oreilles. Elle parvint à lui répondre.

			« Oui. »

			Un sombre froncement de sourcils tirait les traits de son visage, mais il leva à nouveau ses yeux vers ses cheveux et prit une profonde inspiration.

			« Il est probablement gay, » dit-il.

			Natalie ne parvenait pas à déchiffrer la myriade d’émotions qui apparaissaient sur le visage de Marco ; elle était déjà trop concernée par la décomposition du sien.

			« Je ne sais pas… Je n’y ai pas vraiment pensé.

			— Comment as-tu pu ne pas y penser ? Ses mains étaient dans tes cheveux.

			— Je ne sais pas… J’étais trop concentrée sur ma coupe et ma couleur de cheveux… » Je ne me suis pas non plus posé la question de savoir si le masseur était gay ou non.

			Les paroles de Natalie furent suivies d’un silence de mort, et les pommettes de Marco devinrent rouges. Il inspira profondément.

			« Un homme t’a fait un massage ?

			— Oui

			— Pourquoi ?

			— Je n’avais pas prévu qu’on m’en fasse un, Marco… Je n’en ai même pas demandé. C’est Joy qui s’en est occupée.

			— Et tu l’as laissé faire ?

			— C’était… c’était le premier massage de ma vie. »

			Un sentiment de honte se propagea en elle.

			« C’était une femme qui était supposée le faire ? » demanda-t-elle.

			Ses narines se dilatèrent et il saisit le poignet de Natalie, prêt à quitter la pièce.

			« À l’avenir, oui. »
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			Marco accompagna Natalie jusqu’au hall de l’immeuble où une voiture avec chauffeur les attendait. Son rationalisme habituel avait été mis à mal après avoir vu Natalie vêtue de sa robe. Elle était… magnifique. Magnifique et différente. Il ne savait cependant pas encore s’il aimait cela. Elle était éblouissante, cela ne faisait aucun doute. Éblouissante d’une manière qui lui donnait envie de la toucher, de lui donner le meilleur orgasme de sa vie, puis de l’enfermer dans l’appartement.

			La robe était très belle, mais c’était un choix qu’aucune des femmes avec qui il avait été dans le passé n’aurait fait. Pour commencer, elle était blanche. La couleur virginale lui allait bien, cela mettait le teint de sa peau en valeur et accentuait les belles formes de son corps. Et pourtant, cela ne faisait que rappeler à Marco l’innocence naïve de Natalie. Cela lui donnait l’impression d’être sur le point de séduire une jeune femme ingénue, de profiter de son manque d’expérience, et cela ne lui plaisait pas du tout.

			Et elle allait devoir retirer ces boucles d’oreilles. Elles semblaient tout droit sorties d’un distributeur de bonbons et cela ferait désordre à la réception à laquelle ils se rendaient. Là encore, les boucles d’oreilles lui rappelaient que Natalie n’était probablement pas la femme appropriée pour ce qu’il avait prévu de faire avec elle.

			Mais cela ne l’arrêterait pas.

			Les mèches dans ses cheveux, c’était une autre affaire. Elles apportaient de la brillance et de la profondeur à sa chevelure, la rendaient très vive et éclatante – soyeuse. Il voulait y glisser ses doigts, saisir ses cheveux dans son poing ; c’était ainsi qu’il imaginait l’instant où il sombrerait en elle pour la première fois.

			Mais encore une fois, et bien que ces mèches missent indéniablement et splendidement en valeur son visage, il ne lui aurait pas permis de faire cela s’il en avait connu le résultat final.

			Elle était maintenant bien trop belle, trop séduisante, trop… visible. Et il voulait que personne – qu’aucun autre homme – ne la remarque.

			Elle était déjà très jolie avant cela – voire absolument magnifique. Mais maintenant… elle était… dangereusement attirante.

			Il allait devoir rester sur ses gardes durant toute cette putain de nuit.

			[image: Section]

			Natalie était assise sur la banquette arrière de la voiture, à côté de Marco, et elle essayait de calmer ses nerfs de sorte que son moi intérieur soit en adéquation avec son apparence.

			La tension la faisait frémir, et lorsque Marco dit au chauffeur de s’arrêter devant une grande bijouterie, le rythme cardiaque de Natalie ne fit que s’intensifier.

			« Reste ici. Je reviens dans un instant. »

			Natalie se concentra sur sa respiration ainsi que sur un petit pli de sa robe qu’elle ne remarquait que maintenant. Il ne revint pas plus de sept ou huit minutes plus tard.

			Il se rassit à côté d’elle et referma la portière, enfermant une fois de plus Natalie dans l’espace intime que créait la cloison relevée de la limousine.

			La voiture reprit la route et Marco tendit une petite boîte à Natalie.

			« Mets ça. »

			Natalie souleva le couvercle et elle eut le souffle coupé. Sur un coussin de velours reposaient deux énormes diamants étincelants montés en pendants.

			« Je ne pense pas que…

			— Tu n’as pas besoin de penser, Natalie. Fais ce que je te dis, mets-les. »

			Elle continua à maintenir l’écrin entre ses mains et à regarder les diamants. Elle prit une brusque inspiration en sentant les mains de Marco sur ses lobes en train de retirer les boucles d’oreilles qu’elle portait. Ses doigts étaient frais contre sa peau chaude ; un flot de désir se déversa de ce point de contact et se fraya un chemin pour aller éclater entre les cuisses de Natalie.

			Marco glissa les bijoux fantaisie dans sa poche, puis il sortit le premier pendant de son écrin et le posa dans la paume de la main tremblante de Natalie.

			« Tiens.

			— C’est des vrais ? »

			Elle bloqua délibérément le désir qu’elle ressentait pour lui et essaya de se concentrer sur la pierre précieuse qu’il voulait qu’elle porte.

			Il leva un sourcil sardonique.

			Elle essaya de nouveau.

			« Je ne pense pas que…

			— Ma douce, dit-il tendrement – presque trop tendrement, ce qui fit à nouveau monter le pouls de Natalie en flèche –, je ne suis pas d’humeur pour une dispute. Si tu continues à discuter avec moi, je vais te faire taire de la manière dont j’ai envie de te faire taire – avec ma bouche sur la tienne. Et vu la façon dont je me sens en ce moment même, ta jolie petite coiffure ne survivra pas. Ni même ton maquillage. Tu n’as peut-être pas remarqué, mais j’éprouve quelques difficultés à garder mes mains tranquilles. Maintenant, sois une gentille fille et mets les boucles d’oreilles. »

			Natalie n’avait jamais apprécié d’être traitée comme une enfant, mais la façon dont les yeux de Marco coururent sur son corps avant de capter son regard, sans parler des mots qui venaient de sortir de sa bouche, tout cela laissait clairement entendre à Natalie qu’il ne la voyait pas comme une enfant à qui il donnait des consignes. Non, il la voyait plutôt comme une employée subalterne avec qui il aimerait coucher – ou comme une potentielle partenaire à qui il faisait comprendre qui serait au-dessus, métaphoriquement parlant.

			L’idée de se retrouver en dessous de lui était excessivement, extraordinairement excitante. Mais encore une fois, sa personnalité dominatrice suscitait une grande appréhension chez Natalie. Elle était suffisamment âgée pour savoir vers quoi cela menait, et même avec les vingt mille dollars qui se tenaient entre eux, elle ne se pensait pas capable de lui résister s’il tentait réellement quelque chose. Elle ne serait en tout cas pas capable de lui résister bien longtemps.

			À ce moment-là, et tandis qu’elle mettait les boucles à ses lobes, elle était soucieuse en se demandant ce que Marco attendait exactement d’une relation sexuelle. Elle savait qu’elle n’avait pas le dixième de son expérience, et bien que certains… concepts sexuels… soient excitants – voire même émoustillants – à lire, elle n’était pas spécialement attirée par le fait de les vivre en personne. À vrai dire, cela lui foutait même carrément la trouille. Elle n’en avait pas envie. Du tout. Cela la préoccupait tellement qu’elle ne put retenir la question suivante :

			« Est-ce que tu es un peu pervers ? »

			Marco cessa immédiatement de regarder les oreilles de Natalie pour revenir à ses yeux.

			« Quoi ?

			— Désolée… ce ne sont pas mes affaires.

			— Tu as envie que ce soient tes affaires ? demanda Marco en écarquillant les yeux. Il n’y a qu’à demander, bébé.

			— Laisse tomber. Je ne sais pas pourquoi j’ai demandé ça. »

			Il plissa les yeux et l’examina.

			« Qu’est-ce qui te dérange ?

			— Non, vraiment. Laisse tomber. Je ne te connais pas suffisamment pour te demander ça… on n’en est pas là.

			— Bon. Voilà ce qu’on va faire. Tu me poses une question, et je vais y répondre… mais après, c’est à moi de te poser une question. D’accord ? Et nous n’irons pas plus loin.

			— D’a… d’accord. »

			Il s’installa confortablement dans son siège et étira son bras derrière elle.

			« Vas-y, demande-moi. »

			Elle humidifia ses lèvres sèches avec sa langue.

			« Tu as l’air d’être extrêmement dominateur. Je voulais juste savoir… ça me fait peur de penser que… je n’ai pas envie de… »

			De l’incrédulité se dessina sur le visage de Marco, et il interrompit les paroles décousues de Natalie avec un éclat de rire.

			« Non, je ne suis pas un pervers. Pas comme tu te l’imagines. Tu as lu trop de livres. »

			Il enroulait lentement une mèche des cheveux de Natalie autour de son doigt tout en lui parlant.

			« Je dois bien admettre que j’aime avoir le contrôle. Quand tu finiras dans mon lit – et c’est inévitable –, je pense que tu te diras que je suis exactement la même personne que d’habitude. Je n’aime pas trop qu’on discute avec moi, j’aime faire les choses comme je le souhaite. J’aime être gâté. Je ne suis pas différent au lit. »

			La mèche de cheveux qu’il enroulait autour de son doigt manqua de longueur et il commença alors à tirer Natalie vers lui avec juste assez de force pour qu’elle se tourne vers lui et que ses mains tombent sur son torse, faisant ainsi disparaître le peu d’espace qui les séparait.

			Il poursuivit :

			« Pas de discussion dans ma chambre. Pas de discussion, et on s’entendra bien. La porte se ferme et tu es à moi. Tu n’as pas à te soucier de quoi que ce soit. Tu peux être absolument certaine que je ne te ferais jamais aucun mal ; je vais te traiter comme une princesse, chérie, et tu n’auras plus jamais envie d’être ailleurs. »

			Les yeux de Marco courraient sans retenue sur le corps de Natalie, et elle eut besoin de toute sa concentration pour maintenir les quelques centimètres qui les séparaient encore et ne pas laisser complètement tomber ses bras sur son torse.

			Elle était déjà tellement enivrée par Marco qu’elle craignait qu’il n’ait complètement raison. Une fois qu’elle serait dans sa chambre, elle n’aurait plus jamais envie d’être ailleurs.

			« Tu me comprends, Natalie ?

			— Oui.

			— Parfait. Maintenant, c’est à mon tour de poser une question. »

			Sa main gauche quitta ses cheveux et glissa le long de son épaule pour s’arrêter sur le galbe que dessinait sa poitrine sous sa robe. Il enroula son autre bras autour de sa taille et la souleva sur lui jusqu’à ce qu’elle soit à cheval sur ses genoux. Il commença à la caresser. La gorge de Natalie se serra lorsqu’il descendit une bretelle de sa robe, révélant ainsi un de ses seins. Elle sentit l’air frais du crépuscule sur sa chair nue.

			Marco inspira à travers des dents serrées à la vue de sa poitrine. Il soutint ensuite son regard captivé et glissa le pouce sur son mamelon pour le caresser légèrement, ce qui provoqua une chaleur humide entre les jambes de Natalie.

			La tête de cette dernière commença à tomber sur son épaule, mais il anticipa cela et il releva le menton de la jeune femme pour poser sa propre bouche contre la sienne. La langue de Marco se déplaça profondément dans les recoins de sa bouche et elle commença alors à se tortiller contre lui. Sa respiration devint superficielle, tout comme celle de Marco, et elle remua doucement son pelvis contre lui en un mouvement qu’elle ne semblait pouvoir contrôler.

			Elle gémit doucement dans la bouche de Marco, et à ce son-là, les doigts de celui-ci se raffermirent sur son mamelon, pinçant et tirant sa chair rose. Ils s’embrassaient avec passion, et le cœur de Natalie battait de façon erratique dans sa poitrine ; la proximité avec Marco ainsi que son baiser lui montaient à la tête et faisaient exploser son désir déjà hors de contrôle.

			À bout de souffle, Marco ôta sa bouche de la sienne, puis retira la main de son sein et la glissa sans surprise le long de son corps pour s’arrêter sur sa cuisse. Il souleva sa robe et écarta le morceau de soie qui couvrait sa vulve. Il entra en contact avec la chaleur humide de Natalie en passant par-derrière, en glissant son doigt dans sa fente pour l’ouvrir à lui.

			Il joua avec son doigt épais à l’entrée de son étroit orifice et dit d’une voix rauque :

			« Regarde-moi. »

			Natalie releva la tête de l’épaule de Marco et ouvrit les yeux. Déchirant sa lèvre inférieure avec ses propres dents, elle continua à remuer frénétiquement contre lui.

			Il la taquina encore avec son doigt tout en soutenant son regard, mais il ne parla pas.

			Natalie essaya sans grand succès de cesser d’onduler contre lui. Elle tenta de détourner l’attention de Marco de la tournure dangereusement érotique que prenait la soirée.

			« Je croyais que tu voulais me poser… me poser une question.

			— Oui. »

			Elle ressentit un spasme dans son bas-ventre suivit d’un nouveau flot de chaleur humide qui la poussa à onduler contre lui de plus belle.

			« Laquelle ? »parvint-elle à demander en un murmure.

			Il continua à fixer implacablement les yeux de Natalie tout en faisant le tour de son orifice humide du bout de son doigt.

			« Est-ce que tu penses que je peux te faire jouir avec un seul doigt ? »

			Et à ces mots, il plongea son doigt en elle.

			Natalie fut pénétrée simultanément par sa question et par son doigt. La sensation était exquise, incroyablement et indéniablement exquise. Il la souleva à l’aide du bras enroulé autour d’elle, et sa bouche fondit sur le mamelon exposé qu’il commença à sucer tout en faisant virevolter son doigt en elle. Les sens de Natalie étaient assaillis de toutes parts, et peu importe quelle chose sombre et malicieuse il essayait d’accomplir, cela fonctionnait.

			Il léchait son mamelon, soufflait dessus, puis recommençait à le sucer ; son doigt commença à faire des va-et-vient en elle avant de s’immobiliser pour s’attarder sur un point profondément enfoui, point qu’il massa du bout de son doigt épais.

			La sensation était électrique. Elle fut saisie par un courant de plaisir et sa tête tomba en avant pour étouffer un cri alors qu’elle était agitée d’un spasme libérateur. Son corps se raidit, et une sensation différente de tout ce qu’elle avait jamais connu auparavant l’enveloppa alors qu’elle surfait sur une vague de plaisir.

			Elle se laissa lentement retomber et sa tête se posa à nouveau sur l’épaule de Marco.

			« Voilà, bébé. »

			Il retira son doigt et maintint tendrement la tête de Natalie tandis qu’elle tremblait dans ses bras. Un long moment s’écoula alors qu’elle tentait de calmer son cœur déchaîné. Il dit finalement à son oreille.

			« Notre relation vient juste de changer, Natalie. L’orgasme que tu viens de m’offrir… ça change la donne. Tu comprends ? »

			Elle releva sa tête de l’épaule de Marco et le regarda dans les yeux, des yeux qu’il s’était empressé de désemplir de toute émotion. Elle examina les traits de son visage fermé.

			« Qu’est-ce que tu attends de moi, Marco ? demanda-t-elle doucement, son corps encore tremblant après ce séisme de plaisir.

			— Toi, dit-il d’une voix ferme et en la regardant dans les yeux. »

			Elle devint soudain anxieuse. C’était tentant. Dieu sait que c’était tentant. Cet unique mot qu’il venait de prononcer semblait tellement définitif, tellement certain. Elle avait besoin d’éclaircissements, mais elle pouvait à peine faire fonctionner sa gorge.

			« Moi ?

			— Oui, toi… dans mon lit. »

			Elle s’humecta les lèvres.

			« Tu as dit que ça changeait la donne. Est-ce que je vais continuer à vivre avec toi ? Vivre dans ton appartement, je veux dire.

			— Absolument. Ça ne changera pas. »

			Le ton de sa voix était catégorique.

			« Donc… tu veux une petite amie ? » interrogea-t-elle.

			Il hésita.

			« Non. Pas de petite amie.

			— Alors quoi ?

			— Je veux… un arrangement. »

			Un arrangement ? Qui diable présente les choses d’une telle façon ?

			« Qu’est-ce… qu’est-ce qu’impliquerait cet arrangement, exactement ? De quel genre d’arrangement veux-tu parler ? »

			Le doute et l’incertitude tambourinaient bruyamment dans sa tête.

			« Une amitié avec quelques avantages ? » demanda-t-elle, pleine d’espoir.

			Le regard qu’il lui lança alors transperça son cœur.

			« Nous ne sommes pas des amis, Natalie. »

			Il lâcha cette petite bombe dans le calme de la nuit, une chaleur incandescente dans sa voix.

			Un mélange d’émotions s’empara d’elle. Elle savait ce qu’il sous-entendait… que la constante tension sexuelle entre eux ne permettait pas une simple amitié. Mais un soupçon de peur se mélangeait à la forte attirance qu’elle ressentait toujours lorsqu’elle se trouvait à proximité de Marco. Et ce soupçon de peur suggérait à Natalie de ne pas prendre le risque d’être l’ennemie de cet homme – et qu’il fallait avoir pitié de tous ceux qui l’étaient.

			« Être amis n’est pas une mauvaise chose. On peut tout aussi bien être amis que… »

			Mais sa voix faiblit jusqu’à s’interrompre.

			« Non, Natalie, on ne peut pas. L’amitié est une émotion insipide qui n’a absolument rien à voir avec ce que je ressens pour toi. Je n’ai aucune envie de me décharger sur toi du déroulement de ma journée, ou de m’asseoir à côté de toi sans te toucher pour regarder un foutu film. Ce n’est pas ce que je veux de toi. »

			La tête de Natalie tourbillonnait pendant qu’elle écoutait son discours. Elle comprenait l’essentiel de ce qu’il gardait sous silence. Tout ce qu’il veut, c’est me baiser bestialement, ni plus ni moins. Elle resta silencieuse, le temps de digérer ce qu’il lui avait dit jusqu’à présent.

			Il poursuivit :

			« Je veux une femme pour m’accompagner durant les événements comme celui de ce soir… Je te veux, en tant que partenaire sexuelle… et chez moi, afin que je n’aie pas à sortir pour me mettre en quête de… soulagement.

			— Et l’argent que je te dois… pour l’accident ? »

			Caressant alors la lèvre inférieure de Natalie avec son pouce, il ignora sa question pour en poser une :

			« Tu veux coucher avec moi ? Tu as déjà essayé d’imaginer l’effet que ça te ferait de te retrouver nue dans mon lit ? Et de t’ouvrir à moi ? De me laisser prendre ce que je veux, et de me laisser te donner ce dont tu as besoin ? »

			Le regard de Marco était verrouillé sur celui de Natalie, et son pouce déversait une rivière de désir en fusion en elle. Natalie était pratiquement hypnotisée par l’envie. Une nuée ardente et sensuelle passa entre eux. Ses jambes tremblaient alors qu’elle essayait de se tenir au-dessus de lui. Cela ne faisait aucun doute qu’elle voulait coucher avec lui. Il aurait fallu qu’elle ait quatre-vingt-dix ans ou qu’elle soit lesbienne pour ne pas en avoir envie – et même si elle avait été lesbienne, elle aurait probablement été plus que curieuse de l’expérience.

			« Réponds-moi, bébé.

			— Oui, j’y ai pensé. »

			Il passa sa main dans sa chevelure, la retenant captive.

			« Et ? Est-ce que c’est ce dont tu as envie ?

			— Oui.

			— Dans ce cas, c’est réglé.

			— Non… pas tout à fait. Je ne me sens pas du tout à l’aise avec cette situation.

			— Voilà comment on va faire. La dette est annulée. À condition que tu me fasses une promesse… que tu me dises que je serai ton partenaire exclusif… C’est la promesse que je veux de toi. J’effacerai ta dette. Nous n’en reparlerons plus jamais.

			— Ce n’est pas correct ; j’aurais l’impression de profiter de toi… »

			Il lui coupa la parole avec un rire tonitruant.

			« Non, tu ne profiteras pas de moi. Tu peux me croire. Je te veux toi, et rien que toi, pas ton argent ni tes services de femme de ménage.

			— Si je fais cette promesse, ça ne me dérange pas de continuer à entretenir l’appartement. C’est facile… ce n’est pas un problème. À moins que tu préfères que j’essaie de chercher du travail ailleurs ?

			— Non, ne cherche pas de travail. Je préférerais que tu sois à l’appartement quand j’ai besoin de toi. Si faire le ménage ne représente pas trop de travail pour toi, tu peux le faire. Je n’aime pas avoir des inconnus dans ma maison de toute façon.

			— D’accord. Et autre chose… »

			Elle déglutit. Elle ne savait pas trop comment poser cette question, mais cela devait faire partie de l’arrangement ; elle allait donc se contenter de simplement cracher le morceau.

			« Cette exclusivité dont tu as parlé, ça marche dans les deux sens ? Je ne marche pas si ce n’est pas le cas.

			— Tu es tout ce que je veux. »

			Elle examina l’expression neutre de Marco.

			« Est-ce que c’est un oui ? Je serais ton unique partenaire ?

			— Tu vas devoir apprendre à me faire confiance, Natalie. »

			Son visage était de marbre et sa voix emplie de désapprobation.

			Parce que toi, tu me fais confiance ? Tu me fais confiance au point de surveiller tous mes faits et gestes ?

			« J’espère que je te ferai confiance un jour. Pour l’instant, je vais me contenter de ta parole si tu me la donnes.

			— Je te la donne. »

			Il la dévisagea sans sourciller, comme s’il était vraiment sincère.

			La voiture pénétrait maintenant sur une allée circulaire et Natalie voulait laisser cela derrière eux afin de pouvoir passer à autre chose.

			« D’accord.

			— Oui ? Tu es d’accord avec tout ça ? Marché conclu ? »

			Il exigeait de savoir.

			Natalie examina les traits anguleux et fermés de son visage. « Un marché » ? Il appelle le début de notre relation « un marché » ? Il ne voyait visiblement pas cela comme une relation ; pour lui, ce n’était rien de plus qu’un accord. Elle devait bien se souvenir de cela si elle voulait se protéger – protéger son cœur.

			« Marché conclu. »

		

	
		
    CHAPITRE 7
 
			La salle où la soirée caritative était organisée était magnifique, et Natalie était très contente de sa robe et de son allure générale. Elle n’avait pas l’impression de détonner au milieu de la foule.

			Deux heures plus tard, le dîner avait été servi, les discours avaient été prononcés, et Natalie avait l’impression de faire une expérience extracorporelle. Elle avait passé tout son temps assise à côté de Marco et elle était profondément heureuse d’être gauchère. Il n’avait cessé de lui toucher la main droite pendant tout le repas, la tenant ou la caressant, ne la lâchant que pour caresser sa cuisse, le tout en prenant bien soin d’écarter le tissu qui le gênait.

			Il l’avait présentée aux autres convives, puis il avait commencé à converser presque exclusivement avec les autres hommes, surtout pour parler affaires, et Natalie ne comprenait que le tiers de ce qui se disait. Mais elle n’eut jamais l’impression que Marco l’ignorait. C’était même en réalité tout le contraire. Bien qu’il ne lui ait adressé que quelques mots, et qu’il l’ait encore moins regardée, elle sentait que toute son attention était centrée sur elle.

			Assis à côté d’elle, son corps dégageait une tension subtile, et elle savait que cela avait un lien direct avec l’effet qu’elle avait sur lui. Chaque fois que la conversation portait sur un sujet sans importance et qui ne faisait pas appel à toute sa concentration, il posait sa main sur la cuisse de Natalie et serrait sa chair entre ses doigts, provoquant d’invisibles frissons le long de la colonne vertébrale de Natalie.

			Aussitôt que le dernier discours de la soirée fut prononcé et que le groupe se mit à jouer, il se tourna vers elle et fouilla son visage avec ses yeux sombres.

			« Est-ce que tu veux rester pour danser, ou est-ce qu’on peut se tirer d’ici ? »

			Elle déglutit difficilement et eut la sensation d’être envoûtée par Marco. Oh oui, elle voulait partir… et au plus vite. Mais sa réponse resta informulée parce qu’ils furent accostés par un couple de personnes âgées à la soixante-dizaine bien tassée ; ils se dirigeaient vers leur table et avaient attiré l’attention de Marco. Il se leva, serra la main de l’homme et embrassa la joue ridée de la dame âgée, le tout accompagné d’un franc sourire qui dégageait une vraie chaleur.

			« Mona, George. Ça me fait plaisir de vous voir. J’aimerais vous présenter Natalie Lambert. »

			Il tira Natalie par la main jusqu’à ce qu’elle se lève et se tienne debout à côté de lui.

			« Natalie, voici George et Mona Lancaster, mes clients préférés. »

			Il prononça ces derniers mots avec un sourire et un soupçon de ce que Natalie identifia comme étant de l’affection envers le couple, ce qui la fit fondre intérieurement.

			Mona Lancaster souriait d’un sourire complice et presque maternel lorsqu’elle tendit sa main à Natalie.

			« Ravie de vous rencontrer, ma chère.

			— De même, » répondit Natalie en lui serrant la main.

			En tendant sa propre main, Georges Lancaster expliqua :

			« Nous faisons affaire avec les Donati depuis le début des années soixante-dix, avant même que vous ne soyez née. N’est-ce pas, Marco ?

			— Oui, monsieur, c’est vrai… avec mon grand-père, dit Marco afin de clarifier l’ancienneté et la profondeur de cette relation à Natalie. Comment allez-vous tous les deux ?

			— Très bien. Ma hanche fait un peu des siennes, mais on fait avec, hein chérie ? répondit le vieil homme. »

			Mona Lancaster sourit en direction de son mari.

			« En effet. »

			Une expression de mélancolie traversa son visage lorsque l’orchestre commença à jouer une valse.

			« Mais danser me manque. »

			Natalie était bien consciente de la grande attention que Marco portait au couple.

			« J’aimerais beaucoup danser avec vous, Mona… si votre mari n’y voit pas d’inconvénient ? »

			Ses paroles étaient chevaleresques, et Natalie était très agréablement surprise par cet aspect de sa personnalité qu’elle n’avait encore jamais vue.

			« Non, monsieur, je n’y vois aucun inconvénient. Je vais m’asseoir un instant et tenir compagnie à cette jeune demoiselle. »

			Marco se tourna vers Natalie.

			« Est-ce que ça te convient ? »

			Elle leur sourit à tous les trois.

			« Oui, bien sûr. »

			George Lancaster tint le dossier de la chaise de Natalie, elle prit alors place, puis il s’assit à sa suite. Ils portèrent ensuite tous deux leur attention vers la piste de danse pour regarder Mona et Marco danser et parlèrent de choses et d’autres jusqu’à ce qu’un autre homme s’approche de leur table.

			« George. »

			George Lancaster leva les yeux, et Natalie put alors apercevoir un sombre nuage passer sur son visage.

			« Kennedy, salua-t-il l’homme d’une voix plate. »

			Le dénommé Kennedy quitta George Lancaster des yeux et son regard tomba sur celui de Natalie.

			« Je vous en prie, présentez-nous. »

			Natalie sentit Monsieur Lancaster se raidir à côté d’elle.

			« Natalie, voici Mathew Kennedy. Kennedy… Natalie Lambert. Elle est avec Marco… soyez prévenu. »

			Mathew Kennedy tendit sa main à Natalie et cette dernière n’eut d’autre choix que de lui donner la sienne. Lorsque la paume de Kennedy toucha celle de Natalie, elle fut saisie d’un petit frisson de dégoût qu’elle essaya désespérément de ne pas montrer.

			« Depuis quand est-ce ça pose un problème à Donati de partager ses femmes ? »

			Natalie savait qu’il posait la question à monsieur Lancaster, mais il la tira hors de sa chaise et ne lâcha pas son regard tout en posant la question. Une sombre sensation d’effroi serra brutalement son estomac suite à cette étrange question. Elle n’eut d’autre choix que de se lever compte tenu de l’insistance et de la force qu’il exerçait sur son bras.

			« Mais je vais d’abord commencer par danser avec elle. »

			Il parlait d’elle, mais ne s’adressait pas à elle ; la gorge de Natalie se serra et elle eut besoin de faire appel à toutes les forces qu’elle possédait afin de ne pas arracher littéralement sa main de la sienne. Elle ne put cependant s’empêcher de tirer légèrement sur son bras.

			Elle n’eut pas à tirer bien longtemps car elle vit Marco arriver derrière l’homme qui la tenait fermement – et c’était un Marco arborant une expression faciale comme elle n’en avait jamais vue auparavant. Il fit chalouper Mona en direction de George et lâcha sa main dès que le mari tint sa femme. Immédiatement après, il posa une main solide sur le bras de Kennedy et feula d’une voix assez furieuse et haute pour que Natalie soit sûre que madame Lancaster l’entendait.

			« Hé, tu t’es cru où ?

			— Calme-toi, Donati. Je vais danser avec… la nouvelle fille.

			— Oh que non — on ne touche pas. »

			Natalie resta figée alors que Mathew Kennedy observait Marco avec des yeux plissés ; il se tourna ensuite vers elle pour la regarder intensément et d’un air interrogateur. Mais il lâcha finalement sa main et se retourna vers Marco.

			« On ne touche pas ? »

			Marco ignora sa question et tendit le bras pour saisir le poignet de Natalie afin de la faire valser derrière lui, la mettant ainsi complément hors de la vue de Mathew Kennedy. Puis il regarda derrière lui et porta son attention sur les Lancaster.

			« Bonne nuit. Ça m’a fait très plaisir de vous revoir. Mona, vous êtes ravissante, comme toujours. »

			Sur ce, il se retourna vivement et sortit de la salle, traînant pratiquement Natalie derrière lui.

			Quelques instants plus tard, elle se retrouva devant la voiture qui les attendait et le chauffeur ouvrit leur portière ; la cloison-fenêtre intérieure était une fois de plus relevée, leur offrant ainsi un espace clos et privé, isolé du chauffeur. Elle se glissa vers l’extrémité de la banquette arrière, et s’affaira à boucler sa ceinture de sécurité alors que Marco regardait par la fenêtre, ses doigts tapotant sur son front, comme s’il était dans un instant d’intense réflexion… ou de douleur.

			La voiture s’éloigna du bord du trottoir et se mit en route.

			« Qui était cet homme ?

			— Personne, répondit-il sèchement.

			— Pendant que tu étais sur la piste de danse, il a dit… quelque chose à propos de… partager… des femmes. Qu’est-ce qu’il voulait dire ? »

			Il tourna la tête et porta brusquement son regard sur celui de Natalie.

			« Rien, ne t’occupe pas de lui. Sors-toi ça de la tête. Il n’est personne, et ce personne ne s’approchera plus jamais de toi.

			— Marco, tu ne l’as pas entendu parler. Ce n’est pas toi qu’il était en train de toucher. Je… je ne veux pas me retrouver mêlée à quelque chose… quelque chose… J’ai vraiment l’estomac serré maintenant. Partager… »

			Marco interrompit ses paroles décousues et saisit son poignet.

			« Natalie, tais-toi et calme-toi. »

			Elle soutint son regard durant une seconde seulement car ses yeux s’emplirent de larmes et elle rompit le contact en regardant ailleurs.

			Sa prise se resserra autour de son poignet et il tira sur son bras pour avoir son attention. Elle leva les yeux vers lui une fois de plus. Sa voix était sévère lorsqu’il s’adressa à nouveau à elle :

			« Comprends bien une chose… je ne te partagerai jamais avec qui que ce soit… jamais. Jamais de toute ma putain de vie. Tu es à moi, et nous allons sceller cet accord dans environ une demi-heure. Après ça, personne ne te touchera… Ils pourront essayer, mais ils le regretteront pour le restant de leur vie. Alors sors-toi toutes ces autres conneries de la tête. Je ne prétends pas avoir été un enfant de chœur toute ma vie… Mais pour ce qui te concerne, si quelqu’un essaie de te toucher, je le tue de sang-froid. »

			Il cessa de parler et le cœur de Natalie battit bruyamment dans sa poitrine comme elle assimilait ses paroles et sentait ses yeux embrasés figés sur elle. Il relâcha lentement sa main et reprit place sur son siège, le visage redevenu impassible.

			Le silence de la nuit qui les entourait s’intensifia et Natalie essaya de faire comme il le lui avait suggéré… de se sortir ça de la tête. Mais ce qui venait de se produire avait de toute évidence contrarié Marco, et elle n’aimait pas qu’il soit contrarié, même si elle savait que ce n’était pas de sa faute à elle. Ses paroles avaient été si véhémentes qu’elles avaient rassuré Natalie. Elle le croyait entièrement. Elle tendit le bras pour toucher tendrement sa main. Elle glissa ses doigts sur le dos de sa main en une petite caresse, le même genre de caresse que celle qu’elle avait faite sur son front lorsqu’il avait eu sa migraine ; elle espérait que cela pourrait l’apaiser.

			Elle continua ces petits mouvements pendant quelques secondes jusqu’à ce que soudain, Marco retourne sa main pour saisir celle de Natalie dans une prise inflexible. Il tourna sa tête vers elle et sonda ses yeux, la dévorant entièrement du regard. Il s’adressa alors à elle avec une voix rauque qui semblait trahir une confession ou un besoin d’être rassuré.

			« Je n’ai pas trop apprécié qu’il te touche. »

			Malgré l’obscurité de l’habitacle de la voiture, Natalie essaya de voir l’expression sur le visage de Marco. Le désarroi de celui-ci était bouleversant ; elle savait qu’il ne lui en voulait pas à elle, mais il lui semblait qu’il était surpris par sa propre réaction et avait du mal à la comprendre.

			Elle avait également été secouée par les événements de la soirée, mais elle essaya de ne pas y penser pour mieux le réconforter.

			« Moi non plus, » dit-elle tendrement.

			Marco détacha sa ceinture de sécurité et s’approcha de Natalie. Il plaça ses mains de chaque côté du visage de la jeune femme pour le tourner gentiment dans sa propre direction. Ses yeux se rivèrent aux siens pendant une insoutenable seconde avant que sa bouche ne se pose sur la sienne.

			Il l’embrassa, faisant virevolter sa langue avec un rythme auquel elle commençait à devenir accro. Ses lèvres quittèrent les siennes juste assez longtemps pour respirer profondément.

			« Tu es si adorable. Si adorable. »

			Il plaça sa bouche près de son oreille et sa main emprisonna un de ses seins qu’il serra fermement.

			« Comment ai-je pu avoir la chance de tomber sur toi ? »

			Natalie entendit ces mots murmurés et enfiévrés juste avant qu’il ne tire sur son lobe d’oreille avec ses lèvres ; elle oublia alors absolument tout, sauf ses bras enroulés autour d’elle.

			La bouche de Marco revint à la sienne et leur respiration devint pantelante. Elle leva les bras et les enroula autour de sa tête, mais il la repoussa.

			Alors que Marco reprenait place sur son siège, elle sentit la chaleur de son corps la quitter ; mais avant même qu’un sentiment de perte n’eût le temps de s’installer, elle se rendit compte qu’ils étaient en train d’arriver chez lui.

			Dans un état second, elle le suivit jusqu’à l’appartement, et lorsqu’ils y pénétrèrent, elle n’eut aucun instant de répit. Alors que les portes de l’ascenseur se refermaient derrière eux, il la souleva dans ses bras et la transporta jusqu’à sa propre chambre.

			Il la reposa sur ses pieds et profita de ce mouvement pour saisir le bas de sa robe et la soulever par-dessus sa tête avant de la jeter par terre, ne laissant ainsi Natalie vêtue de rien d’autre que de sa culotte en satin et de ses talons hauts. Elle ressentit une montée d’ivresse, comme après un shot de whisky, et lorsqu’il fit un pas en arrière pour retirer sa veste et sa cravate tout en gardant ses yeux rivés sur elle, elle essaya désespérément de se retenir de couvrir ses seins nus. Elle glissa ses mains sur ses cuisses et agrippa le haut de ses jambes, cherchant quelque chose à quoi se tenir en regardant Marco retirer ses chaussures, son pantalon et son boxer.

			Il retira ses boutons de manchettes et commença à déboutonner sa chemise, le dernier vêtement qu’il portait encore. Du rouge rehaussait ses pommettes alors qu’il continuait à regarder Natalie.

			« Est-ce que tu as beaucoup d’expérience ? »demanda-t-il d’une voix rocailleuse.

			Elle passa sa langue sur ses lèvres, et malgré sa nervosité, elle s’essaya à un sourire voluptueux et malicieux pour alléger l’atmosphère extrêmement tendue.

			« Énormément. Et toi ? »

			Il posa vivement sa main sur ses reins et la tira contre son torse avec une telle force et une telle vitesse qu’elle hoqueta en se heurtant à lui. Avec son autre main, il caressa son dos, de sa nuque jusqu’à la naissance de ses fesses. Elle se mit à trembler violemment et toute idée de volupté ou de malice s’évada de son cerveau.

			Les tremblements n’échappèrent pas à Marco.

			« Énormément, hein ? » dit-il d’une voix sévère et rauque, dépourvue de la moindre trace d’humour.

			Elle chancela sur ses talons, et dans le but de trouver plus de stabilité, ses mains se posèrent sur le torse dénudé de Marco. Sa chemise était ouverte et flottante, et son érection se dressait entre eux comme une preuve supplémentaire de la tension sexuelle qui agitait déjà son visage. Elle trembla et prit une longue et profonde inspiration.

			« Qu’est-ce que tu veux que je te dise, Marco ? Je ne suis pas vierge

			— Je veux que tu me dises si tu prends la pilule ou si je dois utiliser un préservatif ?

			— Oui, s’il te plaît. Un préservatif. »

			Elle ôta ses mains de son torse pour les mettre autour de sa nuque.

			« D’accord, je m’en occupe… dit-il. Et j’en profite pour m’excuser d’emblée ; à l’avenir, je prendrai toujours le temps de faire les choses correctement, d’y aller doucement… mais là, immédiatement, c’est impossible. J’ai terriblement envie de toi depuis l’instant où nous nous sommes rencontrés. »

			Avec sa main, il dégagea le front de Natalie en tirant ses cheveux en arrière tout en la regardant dans les yeux ; il continua alors de glisser ses doigts et empoigna sa chevelure. Sa bouche se raidit et ses paroles se durcirent :

			« Maintenant… je vais te baiser sans la moindre retenue, et tu vas rester tranquille et me laisser faire. »

			Le cœur de Natalie cessa complètement de battre avant de recommencer à pomper son sang à une cadence si violente qu’elle en fut pratiquement effrayée. Ses jambes tremblaient et elle était complètement sans voix ; elle était suspendue dans les bras de Marco et attendait son prochain mouvement. Tout ce qu’elle était capable de faire était de respirer lourdement et de lutter pour ne pas s’évanouir alors que le désir, ardent et féroce, enveloppait l’ensemble de son être, de la tête aux pieds.

			Le mouvement suivant de Marco ne se fit pas attendre.

			Il commença à marcher, un pas assuré après l’autre, poussant ainsi Natalie à reculer vers le lit ; elle trébucha, il la souleva alors à bras-le-corps jusqu’à lui faire quitter le sol puis continua à se déplacer. Lorsque l’arrière des genoux de la jeune femme heurta le lit, il la déposa sur le bord de ce dernier en position assise et il lui écarta lui-même les jambes aussi grandement que possible. Il se tint entre les jambes ouvertes de Natalie et l’examina, les yeux baissés sur elle. À l’aide d’une main placée sous son menton, il releva son visage et commença à l’embrasser ardemment et sans relâche ; sa bouche était brutalement ouverte en grand contre la sienne alors qu’il en caressait l’intérieur avec sa langue.

			Comme Marco était grand, la nuque de Natalie était penchée en un angle inconfortable et elle gémit donc du fond de sa gorge afin de manifester son inconfort.

			Il l’entendit et changea de tactique en la poussant sur le lit pour qu’elle adopte une position couchée ; il la suivit et sa main trouva la douceur entre les cuisses de Natalie, douceur couverte uniquement par un dernier morceau de soie.

			Cette barrière était trop gênante pour Marco ; il se releva donc légèrement pour arracher la culotte en soie en la glissant d’abord le long d’une jambe, puis de l’autre. Natalie ressentit immédiatement la perte de la petite protection que sa culotte lui offrait jusqu’à présent ; tout à coup, et alors que ses jambes étaient écartées et ouvertes à lui, la différence entre leur expérience sexuelle respective lui apparut comme évidente. Dans un sursaut de pudeur qu’elle ne put contrôler, sa main glissa vers le bas afin de couvrir son entrejambe et elle sentit ses joues rougir.

			Il se tenait entre ses jambes et ne cessait de l’observer. Ses yeux sombres étaient plissés et la transperçaient, mais elle ne parvenait pas à lire les pensées qui s’y agitaient. Le regard dur de Marco passa de ses joues chaudes à ses seins qu’elle craignait trop petits pour lui, puis termina sur sa main tremblante qui couvrait son sexe.

			Son attitude était éhontée, comme si Natalie était sa propriété, et alors qu’il l’examinait, Natalie eut l’impression qu’il pouvait tout voir d’elle, tant à l’intérieur qu’à l’extérieur.

			Il lui permit de continuer à couvrir son sexe, mais elle se dit que cela n’allait pas durer.

			Et elle avait raison.

			Une fois cette lente inspection terminée, il se retourna, attrapa un préservatif sur la table de chevet et l’enfila en quelques secondes. Il reprit place entre les cuisses de Natalie, il chassa sa main et releva ses jambes pour les enrouler autour de son dos, le tout en un mouvement ferme et précis. Il s’approcha de son orifice doux et humide et enfonça la large tête de son pénis dans la chaleur frémissante qui n’attendait plus que lui.

			Il s’interrompit alors qu’une perle de sueur glissait sur le côté de son visage, puis il saisit les poignets de Natalie. Il les menotta entre ses mains, les plaqua au-dessus d’elle contre le matelas, puis il baissa les yeux sur ceux de la jeune femme.

			« Je n’ai jamais rien désiré autant que toi de toute ma vie. »

			Il commença à faire des mouvements circulaires avec ses hanches, glissant un peu plus profondément en elle.

			Elle écarquilla les yeux en raison de la sensation d’étirement et du choc provoqué par ses mots, et elle haleta d’impatience en attendant que son intrusion ne se fasse plus profonde encore. Les mains de Marco serraient fermement ses poignets en une prise dévorante et toute-puissante. Le cœur de Natalie tambourinait violemment face à sa démonstration de force et de domination, et une montée sauvage de désir mélangée à une certaine appréhension se propagea dans ses veines. Elle prit une longue et profonde inspiration puis repoussa légèrement Marco afin de tester la force qu’il employait.

			Ses narines enflèrent et il sombra encore en elle de quelques menaçants centimètres tout en maintenant son regard.

			« Tu essaies de m’échapper ? grogna-t-il à travers ses dents serrées et d’une voix épaissie par le désir.

			— Non, dit-elle dans un souffle tout en décontractant ses bras contre le matelas où Marco les maintenait de sa poigne inflexible. »

			Il pénétra en elle pour de bon en un coup de reins précis et vigoureux qui fit haleter Natalie. Le choc se répercuta à travers tout son être alors qu’elle essayait de s’adapter. Il resta alors immobile, son regard toujours figé sur celui de Natalie, et son visage s’illumina de ce qui ressemblait à de la pure satisfaction mêlée d’un total soulagement.

			« Tu ne m’échapperas jamais. »

			Natalie se noyait dans un flot d’émotions et de chaleur sexuelle comme elle n’en avait jamais connu auparavant. Elle se sentait complètement détendue, et le plaisir qu’elle en retirait était au-delà de tout ce qu’elle avait ressenti dans sa vie. Elle poussa son bassin contre lui, désirant ardemment ses mouvements ; et pourtant, elle voulut le défier en même temps, dans un besoin de se protéger, en montrant son indépendance.

			« Je ne t’appartiens pas. »

			Il se retira de son corps puis replongea en un vif mouvement de hanches semblable à un coup de poignard et qui retentit tout à travers elle.

			« Tu penses que c’est le bon moment pour me provoquer ? » cracha-t-il d’une manière menaçante.

			Elle souleva ses hanches pour le supplier de s’enfouir en elle une fois de plus.

			« Je n’essaie pas de te provoquer, » mentit-elle en haletant.

			Marco se mit alors à pomper sans interruption, glissant en elle avec des va-et-vient répétés et réguliers de ses hanches, et sa bouche se posa sur celle de Natalie, la réduisant au silence avec sa langue. Ses coups de reins étaient semblables aux baisers qu’il lui donnait : longs, profonds et vigoureux.

			Natalie se sentit glisser dans le tunnel qui menait vers l’orgasme. Son corps commença à se raidir et elle devint presque effrénée ; elle tourna la tête et se libéra de la bouche de Marco pour reprendre vivement son souffle.

			Une des mains musculeuses de Marco lâcha les poignets de Natalie pour saisir son menton et déplacer son visage de sorte à ce qu’elle le regarde dans les yeux. Ils étaient tous les deux à bout de souffle et ses coups de reins devinrent plus rigides. Les paupières de Natalie s’abaissèrent lentement, mais les doigts de Marco s’enfoncèrent dans son menton.

			« Ouvre-les. »

			Elle essaya de se concentrer sur lui alors que les sensations devenaient trop fortes pour lutter. Il avait des yeux envoûtants, emplis d’une impatience torturée et d’une chaleur incendiaire. Natalie commença à perdre pied et son corps se raidit tandis que les mouvements de Marco devenaient plus profonds et plus puissants ; il la regardait sans jamais la laisser se défaire de son emprise.

			Elle commença à basculer dans le précipice et un kaléidoscope éclata dans son cerveau tandis que l’extase s’emparait d’elle. Elle sentit à nouveau ses yeux se fermer alors que Marco la pénétrait brutalement, un coup, deux coups, trois coups… et il se mit à grogner d’un son sourd venant de son diaphragme ; Natalie sut alors que Marco était en train de plonger dans le vide avec elle.

			Il s’immobilisa en elle et leurs corps commencèrent lentement à se défaire de la tension que leurs orgasmes combinés avaient induite. La tête de Marco tomba sur l’épaule de Natalie, et lentement, leur respiration redevint régulière.

			Ils restèrent ainsi quelques minutes avant que Marco ne relève la tête pour la regarder.

			Ses yeux sombres plongèrent dans les siens, et lorsqu’il se mit à parler, sa voix, de par son incandescence, constituait une menace enivrante pour Natalie.

			« Tu es à moi, rien qu’à moi. Personne d’autre ne peut te toucher. Cette petite chatte serrée… est à moi, dit-il avec un mouvement de bassin. »

			Sa main quitta son menton et saisit un de ses seins qu’il serra à la limite de la douleur.

			« Ces petits nichons parfaits… ils sont à moi. »

			Ses doigts rugueux pincèrent son mamelon.

			« Ces mamelons… à moi. »

			Son pouce se mit à caresser son téton et ce dernier se durcit sous l’effet de ce contact. Ses paroles et son attitude déclenchèrent un besoin exquis de se livrer à nouveau à lui.

			« Tu comprends, Natalie ? Il y a deux règles dans notre… arrangement, hésita-t-il. Je prends soin de toi, totalement, et tu m’appartiens corps et âme. En dehors du lit, si tu veux quelque chose, tu l’auras. Dans cette chambre, ou peu importe où le sexe se fera, si je te dis Saute, je veux que tes jolies petites lèvres me supplient de te dire à quelle hauteur. Compris ? »

			Elle déglutit profondément ; ses exigences avaient provoqué une explosion d’émotions qui la persuada à consentir.

			« Est-ce que… est-ce que j’ai le choix ?

			— Est-ce que tu veux avoir le choix ? »

			Elle fut submergée par le souvenir de son orgasme si récent en regardant dans les yeux magnifiques et captivants de Marco.

			« Tu me feras toujours me sentir aussi bien que tu viens juste de le faire ? »

			Son regard était direct. Déterminé.

			« Oui.

			— Alors dans ce cas, non, murmura-t-elle, je ne pense pas vouloir avoir le choix. »

			[image: Section]

			Une semaine plus tard, Natalie était assise en face de Marco dans un restaurant chic à l’ambiance feutrée, dans un bâtiment ancien en grès brun situé à l’extrémité ouest de la ville. Le doigt de Natalie effectuait un mouvement circulaire sur le rebord de son verre de vin et elle regardait autour d’elle pour essayer de détourner son attention du regard incendiaire qui provenait directement de l’autre côté de la table.

			« C’est très beau ici. »

			Elle s’éclaircit délicatement la gorge et se mordit la lèvre inférieure tout en se tournant vers Marco.

			« Vraiment très beau. »

			Marco la regardait depuis l’autre côté de la table comme s’ils étaient les deux seules personnes au monde. Toute son attention était portée sur elle, et cela s’avérait être perturbant.

			« Qu’est-ce qui te plaît tant ? interrogea-t-il tout en promenant son regard autour de lui avant de le reporter sur elle.

			— Oh… tout. J’adore les boiseries anciennes, la cheminée en pierre… »

			Son regard commença à balayer la salle puis elle poursuivit :

			« …les textures… le brocart de ces chaises, les lustres en bronze… la chaleur de cette salle en général. C’est tellement… paisible. »

			Le regard de Natalie revint sur Marco et elle esquissa de ses lèvres un minuscule sourire.

			« Oui. Paisible. »

			Lui regardait Natalie, et l’idée qu’elle soit paisible le frappa. Il ne l’avait jamais vraiment considérée comme telle ; d’autres mots descriptifs lui venaient à l’esprit lorsqu’il était en sa présence… ou même lorsqu’il ne l’était pas.

			Sexy, belle… totalement baisable. Mais paisible ? Et c’était pourtant bien ce qu’elle était. Lorsqu’il était avec elle, ou lorsqu’il pensait à elle en train de l’attendre dans son appartement, il devait bien admettre qu’il ne ressentait habituellement qu’un nombre limité de choses. Une extrême excitation sexuelle, une extrême satisfaction, ou une extrême paix.

			Avant que la bougeotte de Natalie ne cause une pagaille, Marco attrapa sa main qui jouait avec le verre de vin. Puis il enlaça ses doigts avec les siens et regarda à nouveau autour de lui avant de recommencer à examiner Natalie. Il prit alors soudain conscience de quelque chose.

			« Tu n’aimes pas l’appartement. »

			Il s’agissait là d’une affirmation, non d’une question.

			Les joues de Natalie rougirent et elle détourna son regard du sien.

			« Non, il est bien, dit-elle doucement.

			— Bordel de merde. Tu le détestes, en fait. Pourquoi n’as-tu rien dit ?

			— C’est ton chez-toi, Marco, pas le mien. Et je n’ai pas envie d’être impolie ou de te vexer. »

			Sa bouche s’aplatit.

			« C’est aussi ton chez-toi, Natalie. Et pourquoi est-ce que ça me vexerait ? Je ne me suis pas occupé de… »

			Il s’interrompit comme s’il cherchait un terme inconnu et Natalie intervint :

			« La décoration ?

			— Exact. La décoration. Je me suis contenté de demander à Joy de faire appel à une entreprise spécialisée. L’appartement est juste un endroit où je dors… »

			Il fronça les sourcils, puis ajouta :

			« …ou du moins, où je dormais.

			— Il est très bien, Marco, dit-elle pour l’apaiser »

			Il serra les dents et était sur le point de commencer à argumenter lorsqu’il regarda par-dessus la tête de Natalie et vit Mathew Kennedy en train de s’approcher de la table. Ce putain de Mathew Kennedy. Le seul point de jonction restant entre sa vie professionnelle et son passé de débauche, c’était ce putain de Mathew Kennedy et sa salope de femme. Sa soirée était sur le point de partir en couille.

			Natalie vit l’expression que venait de prendre le visage de Marco, et elle plaignit presque celui ou celle qui en était responsable. Son regard était devenu acerbe, sa mâchoire serrée, et des rides de tension encadraient sa bouche.

			Cette réaction de Marco s’envola de l’esprit de Natalie lorsqu’elle sentit une main ferme se poser sur son épaule ainsi qu’un grand corps se dresser à côté d’elle. Elle tourna vivement la tête pour faire face au nouvel arrivant et Marco se leva de sa chaise en jetant sa serviette sur la table.

			Mathew Kennedy se tenait à côté de Natalie et serrait son épaule. Elle fut assaillie par la panique – non à cause de la main posée sur son épaule, mais à cause de Marco qui était maintenant debout et paraissait sur le point de commettre un meurtre.

			Quoi qu’il ait été sur le point de faire ou de dire, cela fut reporté lorsqu’une femme d’âge moyen et habillée pour faire tourner des têtes passa nonchalamment devant Mathew Kennedy pour aller poser sa main sur le revers de la veste du banquier.

			« Marco, mon chéri, pourquoi fais-tu cette tête ? Tu n’es pas content de nous voir ? »

			Natalie sentit de la bile remonter dans sa gorge, à la fois à cause de ce contact physique répugnant sur sa propre épaule et à cause de la familiarité induite par la main de cette femme sur Marco. Ses sens étaient agressés par le désarroi et par cette sensation de nausée, mais elle resta assise sur sa chaise, incapable de bouger ; la paralysie semblait avoir gagné son corps.

			« Nora, salua Marco d’un ton sec. »

			Il semblait hors de lui lorsqu’il saisit la main de la femme afin de l’ôter de sa veste avant de la lâcher hâtivement.

			« Puisque tu es ici avec ton mari, et parce que j’aime à penser que je suis un homme raisonnable, je vais te donner l’occasion de mettre immédiatement un terme à cette rencontre fortuite… verbalement, si tu le veux bien. Je te laisse trois secondes pour le convaincre de retirer sa main de son épaule, sans quoi il partira d’ici dans une ambulance… ou dans un corbillard. »

			Natalie prit une vive inspiration et se raidit encore d’avantage lorsqu’un serveur s’arrêta à côté d’eux au moment où la femme – qu’elle savait maintenant être Nora Kennedy – posait une main restrictive sur son mari.

			« Mathew, chéri, laisse tomber ; on ne jouera pas ce soir, mon cœur.

			— Est-ce qu’il y a un problème ? » intervint le serveur, un homme d’environ un mètre quatre-vingt-cinq à la carrure athlétique.

			Natalie resta complètement immobile et attendit de voir comment cela aller se terminer. Elle se sentait physiquement malade. Et elle était sur le point de s’évanouir lorsque, finalement, Mathew Kennedy retira sa main de son épaule.

			La voix de l’indésirable retentit :

			« Aucun problème, aucun problème. Nous étions sur le point de prendre une table, n’est-ce pas, chérie ? Ça m’a fait plaisir de te voir, Marco. »

			Natalie sentit les yeux glacials de Kennedy se poser sur elle.

			« Natalie. »

			Le couple se retourna pour s’éloigner, et Marco tira un billet d’une liasse avant de le tendre au serveur.

			« Ça devrait suffire pour couvrir le repas. Ce n’est pas de votre faute. »

			Une fois cela fait, il se retourna et tira Natalie de sa chaise, verrouilla son bras autour de sa taille et la conduisit hors du restaurant.

			Il la guida dans l’obscurité de la nuit, ouvrit la portière de sa voiture du côté passager et la poussa sur le siège. Elle fit pivoter ses jambes à l’intérieur de la voiture, comme si son corps était en mode automatique, puis elle leva son regard vers lui.

			Marco rencontra les yeux bleus blessés de Natalie et un torrent de culpabilité et de honte le frappa à l’estomac avec tant de force qu’il se mordit la lèvre jusqu’à ce qu’il sente le goût du sang. Elle était belle, adorable, et plus innocente que toutes les personnes qu’il avait jamais rencontrées. Et il était en train de la souiller. Il l’exposait à des gens déviants et complètement tarés, à des choses infectes qu’elle ne devrait même jamais connaître, et encore moins approcher. À cet instant, il se détestait. Natalie était le bien incarné ; et lui était paumé, totalement irrécupérable, totalement indigne de quelqu’un comme elle.

			Il repensa au jour où le portier et le concierge l’avaient remercié pour les cookies que sa femme de ménage avait faits pour eux. Son esprit lui rappela les éloges dont Joy avait couvert Natalie. Était-ce seulement parce que son assistante détestait avoir affaire à Tanya et à sa vénalité ? Il en doutait fortement. Quand elle lui avait dit que Natalie semblait terriblement gentille et innocente, il avait plutôt eu le sentiment qu’il s’agissait d’un avertissement. Elle n’avait pas osé lui dire de ne pas faire de mal à la jeune femme ; elle s’était simplement contentée d’en faire l’éloge tout en lui lançant un regard noir.

			Et Joy avait raison. Natalie était gentille et innocente.

			Il devrait simplement l’oublier.

			Mais cela était absolument hors de question. Il ne l’oublierait pas. Il ferait tout ce qui était en son pouvoir pour la tenir éloignée des gens qui peuplaient son passé, mais il ne pouvait pas l’oublier et la laisser filer.

			Elle était la meilleure chose qui lui soit jamais arrivée.

			Il referma la portière de Natalie, et tout en faisant le tour de la voiture pour aller s’asseoir derrière le volant, il resta focalisé sur l’objectif qui consistait à reconduire Natalie à l’appartement et à l’enfermer avec lui dans la chambre.

			Alors que Marco faisait démarrer la voiture et s’engageait sur la chaussée, le téléphone portable de Natalie se mit à sonner et elle décrocha.

			Il écouta alors sans vergogne la conversation.

			« Salut. »

			Sa voix était tremblante mais retrouva sa stabilité au fur et à mesure de l’appel.

			« Ah oui ? C’est génial, Justin ! Oui, je vais lui dire… Je vais bien. Tu penses que tu seras à la maison quand ? »

			Marco jeta un œil sur elle et vit son visage se décomposer.

			« Oh. D’accord. Sois prudent… Oui, je lui ai parlé. Elle va bien mais il vit toujours à son crochet. »

			Elle marqua une autre pause.

			« Non, fais-moi confiance, je ne retournerai pas là-bas tant qu’il vit avec elle… Oui, promis… Je t’aime aussi. Salut. »

			Natalie raccrocha et glissa le téléphone dans son sac à main. Au même instant, ils s’arrêtèrent à un feu rouge. Marco se tourna et la regarda.

			« Le cousin ?

			— Oui. Il m’a demandé de te dire qu’il va faire un roulement supplémentaire et qu’il va obtenir une énorme prime. Il aura bientôt l’argent pour te rembourser.

			— Ce n’est pas sa dette, Natalie. Je ne veux pas de son argent. Je ne l’accepterai pas.

			— Si ce n’est pas sa dette, alors tu veux dire que c’est la mienne ?

			— Oui.

			— Mais tu m’as dit qu’on oubliait la dette… Je savais que tu ne parlais pas sérieusement.

			— La dette est oubliée… dit-il en serrant les dents. Ça n’a jamais été une foutue question d’argent de toute façon. Et tu le sais. »

			Le visage de Natalie perdit toutes ses couleurs et le feu passa au vert.

			Ils restèrent tous deux muets durant tout le reste du trajet.
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			Une fois arrivés dans l’appartement, Marco jeta ses clés sur la table basse avant de saisir la main de Natalie pour la tirer sur le canapé avec lui.

			« Dis-moi le reste.

			— Le reste de quoi ? »

			Elle changea de position pour mieux lui faire face.

			« Tu as dit à ton cousin que tu avais parlé à quelqu’un. Qui est cette personne ? »

			Elle l’examina et ressentit le besoin de se préserver.

			« J’ai des amis, Marco.

			— Je le sais bien, dit-il en portant sa main à sa bouche et en la regardant fixement. Qui ? »

			Elle leva les yeux au ciel et répondit simplement :

			« Ma mère.

			— Ta mère ? demanda-t-il brusquement, de la surprise dans la voix. Ta mère vit avec un profiteur qui te met mal à l’aise au point de ne pas aller la voir ? »

			Elle croisa les bras sur sa poitrine.

			« Ouah. Tu n’as vraiment pas perdu une miette de cette conversation, hein ?

			— Ouais, pas la moindre putain de miette, confirma-t-il avec aplomb. »

			Elle tapota son propre bras de ses doigts et resta muette.

			« Réponds-moi, exigea-t-il.

			— Non. »

			Un grognement sourd se fit entendre au fond de sa gorge et il tendit le bras pour la saisir.

			« Natalie… »

			Elle fit un mouvement brusque pour l’éviter, essayant délibérément de le rendre dingue.

			« À quel genre de jeu les Kennedy étaient déçus de ne pas pouvoir jouer ce soir ? »

			Il ignora sans sourciller ce changement de sujet et poursuivit son interrogatoire.

			« Pas besoin d’être un foutu génie pour comprendre ce qui se passe. Ta mère vit avec un enculé qui veut te mettre dans son lit. Est-ce qu’elle est au courant ?

			— Tu n’as aucune MST ? Tu t’es fait dépister ? »

			Elle demanda cela pour l’agacer, mais aussi parce qu’elle avait besoin de savoir.

			« Oui aux deux questions.

			— Promets-le-moi, Marco.

			— Je le jure devant Dieu, Natalie. »

			Il continua à la regarder et insista :

			« Est-ce que ta mère est au courant ? »

			Natalie le regarda pensivement et refusa de répondre en le défiant à son tour.

			« Alors ? Est-ce que tu as couché avec Nora Kennedy ? »

			Il prit une profonde inspiration et expira aussitôt.

			« Non… je n’ai pas couché avec elle. Elle y a travaillé dur pourtant. »

			Natalie l’examina, démesurément soulagée d’entendre sa réponse négative. Elle n’envisagea même pas de mettre cette dernière parole en doute.

			« Je suis impressionnée. Enfin une vraie réponse. Je n’en attendais pas vraiment une, dit-elle sur un ton qui n’était qu’à moitié sarcastique.

			— Parce que tu refuses de répondre à mes questions. Tu méritais celle-là, bébé. »

			Il tendit à nouveau le bras pour la toucher, mais plus en douceur qu’auparavant, et elle le laissa faire cette fois. Il prit la main de Natalie dans la sienne et caressa ses doigts avec son pouce.

			Elle observa ce pouce qui faisait de petits cercles sur sa chair et elle ressentit ce contact physique jusque dans ses orteils.

			« Je ne mérite pas d’avoir toutes les réponses ?

			— Si, probablement. Mais ça engendrerait d’autres questions… et puis d’autres encore… Tu découvrirais alors quel putain de dépravé je suis, et tu essaierais de partir.

			— Essaierais, Marco ? Si je voulais partir, je ferais mes valises et je partirais.

			— Ça ne serait pas aussi facile.

			— Ah non ? demanda-t-elle doucement.

			— Non.

			— Pourquoi ?

			— On s’écarte un peu du sujet, là. Je veux savoir ce qui se passe chez toi. Est-ce que cet enculé t’a touchée ? Est-ce qu’il t’a fait du mal ? Est-ce que je dois aller à Vidor pour le tuer ? Est-il la raison pour laquelle tu es venue à Houston ? »

			Natalie soupira et comprit qu’il ne laisserait pas tomber sans qu’elle lui crache le morceau. Marco était comme un chien errant déterminé à trouver son os. Lorsqu’il voulait quelque chose, il était terriblement tenace, et Natalie savait qu’il n’abandonnerait pas comme cela. Elle le regarda droit dans les yeux et lui répondit aussi rapidement et aussi simplement qu’elle le put.

			« Oui, ma mère vit avec une pourriture. Oui, il a déjà tenté de me toucher quand ma mère n’était pas dans la même pièce. Il a également essayé de s’introduire dans ma chambre au milieu de la nuit, mais il n’y est jamais parvenu. Je ne me suis jamais retrouvée seule avec lui, alors il ne m’a jamais fait de mal. À sa deuxième tentative, je suis partie de la maison. Ma mère n’est pas au courant et je n’ai pas l’intention de le lui dire. Crois-moi, elle se rendra bien assez vite compte d’elle-même à quel genre de connard elle a affaire. Nul besoin de ruiner la relation que j’ai avec elle. Donc, oui, je suis venue à Houston pour trouver du travail et pour tuer le temps en attendant des jours meilleurs. Est-ce que c’est ce que tu voulais savoir ?

			— Tuer le temps ? demanda-t-il avec incrédulité.

			— Oui. »

			Son visage prit un air renfrogné et sa voix s’éleva à un niveau alarmant.

			« Excuse-moi, mais tuer le putain de temps ?

			— Marco…

			— C’est ce que tu fais ici avec moi ? Tu tues le temps ?

			— Je ne voulais pas le dire dans ce sens…

			— Mais putain, qu’est-ce que tu voulais dire, Natalie ?

			— Qu’est-ce que tu attends de moi, Marco ? D’abord, tu veux récupérer tes vingt mille dollars… puis tu ne veux plus. Ça n’a jamais été une question d’argent. Qu’est-ce que ça veut dire d’ailleurs ? »

			Ses yeux brillaient de colère alors qu’il regardait Natalie et que sa main se resserrait sur la sienne, mais il resta silencieux et bouillonnant à côté d’elle.

			Elle essaya de retirer sa main, mais elle échoua.

			« Ne fait pas comme si tu étais blessé, bon sang. J’ai dit que je tuais le temps. N’en fait pas tout un plat. Toi, tu m’as dit que nous avions un arrangement. Un arrangement, Marco, réitéra-t-elle en appuyant bien la formule. Tu veux qu’on compare pour savoir lequel de nous deux se sent le plus blessé ? Tu m’as dit que nous n’étions pas amis, que tu ne voulais pas d’une petite amie. »

			Elle tira violemment sur sa main jusqu’à ce qu’il la lâche. Elle se leva immédiatement après et croisa les bras sur sa poitrine tout en lui lançant un regard furieux.

			« Alors comme ça, je ne suis pas ta foutue copine, Marco ? accusa-t-elle avec virulence. Alors qu’est-ce que je suis dans ce cas ? Ta dernière baise ? Oh non, je sais, je suis celle qui s’occupe de cet aspect de ta vie.

			— Ne parle pas comme ça, Natalie. Ça ne me plaît pas.

			— Oh, c’est bien dommage. Parce que je ne suis pas ta petite amie. Je suis ta rien du tout. Donc j’imagine que tu n’as pas le privilège de me dire comment parler, ou quoi faire, ou quand partir. Donc oui, je tue le temps jusqu’à ce que ma mère retrouve la raison et que je puisse rentrer chez moi. Elle aura alors vraiment besoin de moi. Je suis tout ce qu’elle a. »

			Elle se retourna pour sortir de la pièce, et elle n’avait pas fait plus de deux pas lorsqu’il la saisit par-derrière et la fit vivement pivoter vers lui.

			De toute sa hauteur, il la regarda d’un air menaçant.

			« Arrête ton cirque. Ça ne me plaît pas, tonna-t-il en un grognement méprisant.

			— Je me fous que ça te plaise ou non ! Je me fous du fonctionnement de cet arrangement. Ça ne me plaisait pas au départ, et ça me plaît encore moins maintenant.

			— Tu n’as pas mis bien longtemps à l’accepter, cet arrangement.

			— Ouais, et alors ? Tu es canon. Tu es sexy. Et tu étais sacrément déterminé à arriver à tes fins. J’ai cédé. Alors porte plainte. Porte donc plainte contre moi pour cette saloperie d’argent, qu’on en finisse.

			— Je ne vais pas porter plainte contre toi, Natalie. On a déjà eu cette foutue conversation. Ce n’est pas de l’argent que j’attends de toi.

			— Ah ouais ? Eh bien me traiter comme un objet que tu sors uniquement pour t’amuser la nuit, ça ne me suffit plus. Je veux plus que ça. Je ne t’ai jamais blessé. Je n’ai jamais rien fait pour être traitée avec un tel manque de respect. Je mérite mieux.

			— Je ne t’ai jamais manqué de respect. Je…

			Il s’interrompit avant de poursuivre :

			— Je n’ai jamais respecté personne autant que je te respecte toi. Et c’est la pure vérité.

			— Tu as une manière bien merdique de le montrer, Marco.

			— Qu’est-ce que tu attends de moi ?

			— Un peu d’estime à mon égard ne serait pas désagréable.

			— De l’estime.

			— Ouais, de l’estime. Tu sais, pour avoir une raison de vivre ici avec toi ? Avoir au moins la modeste possibilité de te considérer comme mon petit ami. Être capable de garder la tête haute en public, de me regarder dans le miroir sans avoir honte. Être un peu plus que la domestique avec qui tu couches.

			— Tu n’es pas la domestique.

			— Non ? Je nettoie ton appartement. Je cuisine tes repas. Je fais tes lessives. Ce sont des choses que fait une domestique ou une petite amie. Ou, oserais-je le dire, une épouse ? Mais on n’en est pas là. Le mariage n’est pas quelque chose dont je rêve. Loin de là. Je ne suis pas complètement stupide. Tout ce que je veux, c’est pouvoir sauver la face en disant qu’on est un couple. Je ne sais pas où me mettre quand on sort en public. J’ai toujours peur de tomber sur quelqu’un que tu connais, parce qu’on ferait quoi ? Tu me présenterais en tant que quoi ? La femme de ménage que tu invites à dîner ? Ta call-girl personnelle à domicile ? »

			Natalie fendit l’air du revers de la main puis se retourna.

			« J’ai terminé. Je n’ai rien d’autre à ajouter.

			— Natalie, je ne sais pas quoi dire. Je ne te vois pas du tout de cette manière dévalorisante. Je… »

			Elle se retourna pour lui faire face avec un regard accusateur.

			« Je déteste que tu aies le pouvoir de me faire du mal. D’ailleurs, comment est-ce qu’on en est arrivé là ? Comment est-ce que je suis passée de faire le ménage chez toi pour éviter un procès à la situation actuelle ? D’ailleurs, je ne sais même ce que ce c’est que cette situation. Tu te la joues autoritaire et tu veux que tout se passe comme tu le désires. Et moi je suis quoi ? Je suis supposée m’exécuter ? Je suis supposée être une gentille petite pute qui… »

			En un éclair, Marco fut à côté d’elle. Il saisit fermement Natalie et la secoua brièvement, juste suffisamment pour interrompre sa diatribe qui tournait au vitriol.

			« Ferme-la. Par pitié, ferme-la. »

			Une de ses mains lâcha le bras de Natalie et glissa dans ses cheveux pour fermement empoigner sa chevelure.

			« Tu veux être ma foutue petite amie ? C’est ce que tu veux ? Très bien. Tu es ma petite amie. On est un couple. »

			Il serra fortement les dents.

			« Est-ce que tu te sens mieux comme ça ? »

			Elle secoua la tête.

			« Je ne veux pas que ça se passe de cette manière. Je ne veux pas te forcer à une relation dont tu n’as pas envie. Je peux simplement partir. Justin te remboursera bientôt, et moi je pourrais le rembourser plus tard.

			— Tu n’iras nulle part. Mets-toi bien ça dans la tête.

			— Tu ne peux pas me retenir ici en m’intimidant. C’est toi qui dois te mettre ça dans la tête. Si je reste, on doit être un couple. Si on est un couple, tu dois bien comprendre que c’est parce qu’on en a tous les deux envie. Si tu me menaces, que tu essaies de m’intimider, ce n’est même pas la peine, ça ne marchera pas. Le truc, c’est que je sais que tu ne me feras jamais de mal. J’en suis totalement persuadée. Alors ce cinéma ne fonctionnera pas sur moi. Et si ça fonctionnait ? Si tu me faisais peur ? Eh bien je partirais d’ici en un rien de temps. »

			Ses paroles avaient été fermes, solides, et ses yeux étaient restés rivés à ceux de Marco tandis qu’elle parlait.

			Il l’avait écoutée attentivement et Natalie était certaine qu’il avait assimilé absolument tout ce qu’elle avait dit. La main qui agrippait ses cheveux se relâcha presque imperceptiblement.

			« Je vais arrêter d’essayer de t’intimider… si tu me promets que nous sommes un couple, » dit-il.

			De la surprise combinée à un frisson de plaisir frappa Natalie à l’estomac lorsqu’elle se rendit compte qu’il tentait fiévreusement de transiger. Maintenant, il voulait qu’elle lui promette qu’ils étaient en couple ? Était-ce là sa façon à lui de pratiquement la supplier de rester ? Parce qu’elle avait laissé éclater sa colère, il était maintenant prêt à revendiquer une relation ? Avait-il des sentiments plus profonds que lui-même le pensait ? Et existait-il la moindre chance que cela fonctionne ?

			Quoi que l’avenir leur réserve, elle n’allait pas laisser filer cette chance de consolider le lien qui les unissait, aussi minime soit-il.

			« …Je te le promets, » dit-elle doucement.

			Les mains de Marco se serrèrent et un air de soulagement passa sur son visage.

			« Tu ne peux pas revenir là-dessus. »

			Natalie posa ses doigts sur la bouche de Marco pour l’empêcher de dire quelque chose qui pourraient gâcher la fragile trêve à laquelle ils étaient parvenus.

			« Je ne le ferai pas, tant que tu t’en tiendras à ta part du marché. »

			Il saisit sa main, la maintint contre sa bouche et l’embrassa, faisant courir ses lèvres sur ses doigts et sa paume.

			« Tu peux appeler une entreprise de nettoyage, si tu veux, dit-il.

			— Moi ?

			— C’est ta maison. On est un couple, non ? C’est ton affaire maintenant. »

			Elle lui lança un sourire narquois.

			« C’est le boulot d’une femme, hein ?

			— Est-ce que tu essaies de m’avoir ? Tu es en train d’essayer de complètement me changer ? Tu as réussi à me faire arrêter de t’intimider et maintenant tu t’attends aussi à ce que je devienne politiquement correct ?

			— Non. Tu en as suffisamment fait. C’est juste que tu m’as prise par surprise. Je n’ai pas envie ni besoin de faire appel à une entreprise de nettoyage ; mais j’espère que ça ne te dérange pas ?

			— Pas de problème. Comme je te l’ai déjà dit, je n’aime pas avoir des étrangers chez moi de toute façon. Mais tu feras appel à eux si les tâches ménagères deviennent trop difficiles à gérer ?

			— Oui.

			— Alors… on en a terminé avec ça ?

			— Oui. »

			Son doigt glissa sur la lèvre inférieure de Natalie.

			« J’adore ce mot sur tes lèvres. »

			Un éclair sensuel passa entre eux.

			« Oui, murmura-t-elle.

			— Oui à tout ? »

			Elle pourlécha ses lèvres.

			« C’est une de tes règles, hein ?

			— Et tu ne voudrais pas enfreindre mes règles, n’est-ce pas ? »

			Elle secoua doucement la tête.

			« Jamais. »

			[image: Section]

			Le lendemain matin, Marco faisait son nœud de cravate devant le miroir tout en regardant le reflet de Natalie qui était allongée sur le lit. Elle étira son corps souple et jeune, et il fut une fois de plus submergé par cette même obsession inébranlable de la garder près de lui.

			Elle pivota dans le lit, posa ses pieds au sol et regarda autour d’elle ; elle était à la recherche de la chemise de nuit que Marco lui avait retirée la veille avant de l’autoriser à entrer dans le lit. Ses yeux tombèrent dessus, elle la récupéra et l’enfila rapidement. Elle commença à se diriger vers la salle de bains lorsque Marco la stoppa en prononçant son prénom : « Natalie. »

			Elle s’arrêta et le regarda ; elle avait les cheveux complètement emmêlés et ébouriffés là où les doigts de Marco étaient passés la veille, puis encore une fois tout juste une heure plus tôt. Ce souvenir le percuta comme une vague scélérate et durcit à nouveau son membre instantanément.

			Elle ne parla pas, mais attendit qu’il poursuive.

			« Je dois aller à New York ce dimanche. »

			Il lui donna un instant pour digérer cette information et en profita pour jauger sa réaction ; sa prochaine phrase se présenterait sous la forme d’une suggestion alors qu’il s’agirait en réalité de tout le contraire.

			« J’aimerais que tu viennes avec moi. »

			Le corps de Natalie se figea totalement et ses yeux s’écarquillèrent.

			« Je ne suis jamais allée à New York. »

			Sa voix ne trahissait aucune excitation, elle exprimait simplement un fait sur un ton détaché.

			« Eh bien, tu devrais venir, dit-il en s’efforçant de paraître neutre.

			— Je ne sais pas, je n’ai pas les bons vêtements.

			— Ça n’est pas un problème… Tu as trois jours pour faire du shopping avant de partir.

			— Je n’ai pas assez d’ar… »

			Il lui coupa la parole.

			« Ne dis pas ça. Non. Ne le dis pas. »

			Elle prit une inspiration.

			« On restera là-bas pendant combien de temps ?

			— Une semaine.

			— C’est pour le travail ?

			— Oui, notre siège est à New York et je m’y déplace fréquemment. »

			Natalie savait que sa banque était basée à New York ; c’était une bonne chose qu’il lui donne maintenant lui-même cette information. Mais cela ne voulait pas dire qu’elle avait envie d’y aller avec lui.

			« Peut-être que je devrais juste t’attendre ici ? »

			Il s’approcha et vint se placer juste devant elle.

			« Tu pourrais, oui, mais pourquoi ferais-tu ça ? »

			Natalie ressentit l’effet que le corps de Marco avait sur elle avant même qu’il n’ait traversé la pièce. Et maintenant qu’il était à quelques centimètres d’elle et que son grand corps la surplombait, la tête lui tournait. Elle n’était pas loin du gouffre. Vraiment, vraiment pas loin. Elle avait besoin de mettre de la distance entre eux.

			« J’imagine que ce voyage d’affaires ne sera pas une partie de plaisir pour moi, remarqua-t-elle.

			— Tu sais que je te protégerai, n’est-ce pas ? »

			Marco leva le menton de Natalie et leurs regards se rencontrèrent.

			« Tu sais que je ne te laisserai jamais souffrir ? insista-t-il.

			— Je… je sais.

			— Tu en es sûre, Natalie ? Tu sais que je te protégerai toujours ? Contre absolument tout ? »

			Elle releva les yeux vers lui et prit une brusque bouffée d’oxygène alors qu’un silence assourdissant s’infiltrait dans la chambre autour d’eux.

			Il sortit son portefeuille et en tira une fois de plus cette satanée American Express noire. Celle qui signifiait que Natalie allait encore devoir faire du shopping. Elle n’était pas une femme normale. C’était impossible. Par le passé, elle s’était persuadé qu’elle détestait faire les boutiques parce qu’elle n’avait pas l’argent pour, mais maintenant, elle savait que c’était faux. Elle détestait bel et bien l’action même de faire les boutiques.

			Marco déposa la carte dans sa main et Natalie referma ses doigts avec réticence.

			« Fais tes achats. Dépense cinq fois la somme dont tu penses avoir besoin pour tes vêtements, et tu en auras alors peut-être suffisamment. On partira dimanche après-midi. »

			Ses lèvres embrassèrent son front puis il sortit de la chambre.

			[image: Section]

			Marco était appuyé contre la paroi de l’ascenseur, attendant d’arriver en bas. Il laissa échapper un profond soupir tout en baissant la tête contre son torse avant de la relever et de la taper contre la paroi de l’ascenseur. Ce n’était pas passé loin. Il n’aimait pas penser à la dispute qui aurait pu avoir lieu si elle ne s’était pas pliée à ses désirs ; la confrontation aurait été inévitable parce qu’il était absolument hors de question qu’il parte sans elle. Il inspira profondément, puis expira lentement encore une fois. Non, il n’avait même pas envie d’imaginer à quel point la dispute aurait été vive si elle n’avait pas consenti à venir. Et il ne s’autoriserait même pas à imaginer à quel point cela aurait été difficile s’il avait dû essayer de dormir sans elle pendant sept nuits.

		

	
		
    CHAPITRE 8
 
			Natalie avait suffisamment pris l’avion lorsqu’elle était plus jeune pour ne pas s’être sentie indisposée par le vol. Et en ce dimanche soir, ils sirotaient tous les deux du champagne dans leur suite d’hôtel tout en contemplant les lumières de la ville. C’était absolument magnifique, mais après tout, le centre-ville de Houston l’était aussi.

			Cela faisait quand même quelque chose d’être dans la plus grande ville des États-Unis d’Amérique. La statue de la Liberté, l’Empire State Building… et Wall Street, la capitale mondiale de l’investissement, raison de la présence de Marco ici cette semaine.

			Natalie se tenait près de la fenêtre avec Marco derrière elle. Le nez de la jeune femme était pratiquement collé à la fenêtre alors qu’elle admirait la vue. Elle ressentit comme un bourdonnement dans sa tête ; cette sensation était à la fois due au champagne et au bras que Marco enroulait autour de sa taille pour la tirer contre son torse. Il approcha sa bouche de son oreille.

			« Moi aussi, je suis allé faire du shopping cette semaine, murmura-t-il avant de lui mordiller le lobe. »

			Elle trembla contre lui.

			« Ah oui ?

			— Hmm, acquiesça-t-il doucement. »

			Il fit pivoter Natalie pour qu’elle soit face à lui et elle vit alors qu’il tenait dans ses mains un grand écrin de velours rectangulaire. Elle leva les yeux vers lui avec un regard interrogateur, et elle espéra qu’elle dissimulait suffisamment bien le bouleversement émotionnel qui se propageait vivement dans ses veines.

			Il souleva le couvercle et révéla un magnifique collier étincelant ainsi que des boucles d’oreilles assorties, le tout serti de pierres d’une couleur que Natalie n’avait jamais vue auparavant. Elle leva la main et glissa ses doigts sur les bijoux.

			« Qu’est-ce que c’est ? dit-elle à voix basse.

			— Des diamants marron entourés de diamants blancs. J’espère que ça te plaît. J’ai eu du mal à choisir entre l’or blanc et l’or rose, mais l’or rose semblait faire trop chargé. Je pense que cette couleur mettra encore plus ta beauté en valeur.

			— C’est magnifique.

			— Tu es magnifique, dit-il promptement.

			— Marco…

			— Est-ce que ça te plaît ?

			— Je… j’adore, mais je ne peux pas les accepter. »

			Il fit comme si elle n’avait rien dit et souleva le collier de son coussin de velours. Il le plaça autour du cou de Natalie puis tripota suffisamment longtemps le fermoir pour laisser entendre à Natalie que ce n’était pas là quelque chose qu’il avait l’habitude de faire. Cela déclencha même un petit frisson de plaisir dans le cœur de Natalie.

			Il lui prit la main et la guida à l’écart des fenêtres, vers une table surplombée d’un immense miroir. Il la fit ensuite pivoter afin qu’elle soit face au miroir, puis se plaça à côté d’elle et lui tendit les boucles d’oreilles, demandant silencieusement à ce qu’elle les mette.

			Avec des mains tremblantes, elle les attacha à ses oreilles. Elles étaient magnifiques, absolument magnifiques, et elle n’avait jamais rien possédé d’aussi joli de toute sa vie. Mais le doute commença à s’emparer d’elle. Elle ne pouvait tout de même pas les garder… Si ?

			Les mains de Marco tombèrent sur les épaules de Natalie et il embrassa sa nuque ; ses doigts glissèrent sur le collier ainsi que sur sa chair nue dans le but de clamer sa propriété. Puissant et immédiat, le désir la submergea et inonda ses veines.

			Se tenant toujours derrière la jeune femme, Marco prit ses seins dans les paumes de ses mains et ses pouces caressèrent ses mamelons à travers la couche de vêtements. Le reflet de ses yeux ardents la dévisageait depuis le miroir.

			Les cils de Natalie commencèrent à battre lentement et régulièrement et les narines de Marco se dilatèrent. Lorsqu’elle eut les yeux complètement fermés, il ôta sa chemise en la faisant glisser par-dessus sa tête, puis il reposa ses mains sur ses seins désormais simplement couverts d’une fine dentelle.

			La respiration de Marco s’intensifia lorsqu’il descendit le soutien-gorge et que ses mains saisirent Natalie avec une force implacable avant de caresser ses mamelons.

			« Ces jolis petits nichons sont si parfaits que tu n’as pas besoin de soutien-gorge, murmura-t-il d’une voix rauque à son oreille. Ce n’est qu’un obstacle pour moi. »

			Il pinça et tira ses mamelons, et un torrent de chaleur humide descendit immédiatement dans le corps de Natalie pour terminer sa course à la jonction de ses cuisses. Ses hanches repoussèrent Marco alors qu’elle essayait de garder le contrôle de ses pensées.

			« Mais… on peut voir mes tétons à travers mes vêtements si je n’en porte pas un. »

			Ses mains s’immobilisèrent l’espace d’un instant, ses paumes recouvrant totalement ses petits seins.

			« Ça, c’est inenvisageable, dit-il d’une voix forte. Je vais donc devoir faire preuve de patience. »

			Sur ce, il dégrafa son soutien-gorge et s’en débarrassa pour de bon.

			Les yeux de Natalie s’écarquillèrent en voyant la sombre rougeur des pommettes de Marco ; il lui donna un dernier regard rapide avant de soulever sa jupe jusqu’à sa taille et retira la culotte de ses hanches en un mouvement ferme et déterminé, offrant ainsi à son regard des fesses totalement nues.

			Un grognement se fit entendre au fond de sa gorge, il adapta sa propre tenue à la situation, et Natalie sentit tout à coup la large tête de son pénis. Le canal intérieur de la jeune femme s’inonda d’une chaleur humide, se préparant ainsi à accueillir le membre. Elle eut soudain l’impression de ne plus pouvoir respirer ni même parler alors que ses yeux à lui captivaient son regard.

			Il entra en elle de quelques centimètres seulement, juste assez pour qu’elle sente ses parois s’étirer d’une manière glorieuse et menaçante, puis il s’arrêta et serra les dents tout en la regardant fixement.

			« Tu gardes les bijoux. Je ne veux pas entendre le moindre foutu mot à ce sujet, tu m’entends ? »

			Loin d’être capable de parler, elle resta muette et attendit la venue de l’atroce plaisir qu’elle savait imminent.

			Il ajusta sa posture, enroula son bras musculeux autour de son bassin et la souleva juste ce qu’il faut. Il plongea alors en elle en un coup de reins ferme et rapide qui empala Natalie et la fit haleter de douleur et d’intense plaisir.

			Il lui accorda deux secondes pour s’adapter, et avec un éclat d’ardeur effrénée dans ses yeux sombres, il se mit à faire d’intenses mouvements ininterrompus. Ses hanches claquaient et cognaient contre la croupe de sa partenaire, et la respiration de cette dernière s’intensifiait au rythme de la sienne. Le corps de Natalie houlait en une danse d’excitation, et elle savait que l’étreinte possessive qu’il exerçait sur elle et qu’elle pouvait voir dans le miroir allait la propulser vers le bord du précipice en un rien de temps.

			Elle était sous son contrôle, incapable de résister à son charme et à sa domination sexuelle. Son pouls tambourinait dans ses oreilles, les yeux et le corps de Marco rivaient Natalie sur place, mais elle n’avait de toute manière pas envie de s’échapper. Elle n’avait jamais envie de s’échapper.

			Les mouvements devinrent plus puissants et plus profonds encore, et Natalie sut alors qu’il était en train de perdre le contrôle. Les doigts de Marco glissèrent jusqu’à son clitoris et il commença à masser ce dernier au rythme de ses coups de reins. Il attrapa son lobe d’oreille entre ses dents avant de feuler ces mots :

			« C’est ce que je préfère. Tes fringues à moitié retirées, et ta chatte qui décharge pour moi. »

			Il pompait intensément en elle.

			« Juste pour moi, Natalie. Souviens-toi bien de ça, toujours. Je te baise. Quand et comme je veux. Mais personne d’autre ne te touche, jamais. »

			Ses paroles enflammées la submergeaient. Elle était ensorcelée par ses exigences. Et c’était toujours ainsi : de l’attitude d’homme d’affaires suave et nonchalante qu’il adoptait lorsqu’ils se trouvaient en compagnie d’autres personnes, il passait à celle d’homme des cavernes dominateur dont le vocabulaire grossier ne cessait de la choquer, du moins jusqu’au moment où ces mêmes paroles commençaient à l’exciter.

			Toujours enveloppée par le corps massif de Marco, Natalie ferma ses paupières lorsqu’elle sentit que son utérus commençait à se contracter dans l’anticipation d’un orgasme. Marco se raidit derrière elle, s’enfonçant en elle avec une force et une profondeur qui ne cessait de l’abasourdir, et il se figea en elle alors que son propre orgasme prenait le dessus.

			Il serra fermement son clitoris entre son pouce et son index, et Natalie cria de plaisir et de satiété. Elle chevaucha à fond cette vague qui déferlait avant de s’effondrer contre Marco ; elle sentit alors la tête de ce dernier tomber contre sa nuque, puis ses bras qui s’enroulaient délicieusement autour d’elle, comme s’il n’allait plus jamais la lâcher.

			[image: Section]

			Une heure plus tard, Natalie sortait de la douche avec une serviette enroulée autour de son corps et une autre dans ses mains pour se sécher les cheveux. Elle s’arrêta net à la vue de Marco ; celui-ci était négligemment appuyé contre le mur de la chambre, dans une posture qui montrait qu’il l’attendait. Il la regarda fixement et leva une main pour se frotter nerveusement la nuque.

			« Quelque chose ne va pas ? demanda-t-elle.

			— Tout va bien. »

			Il se redressa et s’approcha d’elle, suffisamment près pour qu’elle soit à portée de sa main.

			« J’ai oublié de te donner ça. »

			Il lui tendit un petit écrin pouvant contenir une bague et Natalie sentit sa gorge se serrer et des papillons envahir son estomac. Mais Marco passa à côté d’elle et jeta l’écrin sur la commode avant de se retourner pour lui faire face, le tout en un mouvement qui paraissait extrêmement désinvolte… presque trop désinvolte.

			« Les bijoux que je t’ai offerts forment une parure. Celui-là en fait également partie. »

			Il la regarda encore une fois alors qu’elle se tenait complètement immobile et qu’elle essayait de faire fonctionner son cerveau ainsi que sa voix.

			Avant qu’elle ne puisse y parvenir, il sortit de la chambre aussi silencieusement qu’il y était entré, puis il referma la porte derrière lui.

			Natalie fixa la porte fermée ; la serviette qu’elle tenait dans sa main tomba au sol, et elle serra immédiatement celle qui était enroulée autour de son corps de sorte à ce qu’elle ne glisse pas également. Elle inspira et expira profondément pendant quelques secondes avant que son regard ne se pose sur le petit écrin, comme si ce dernier pouvait être dangereux.

			Lentement, elle se dirigea vers l’écrin et le prit dans ses mains pour le retirer de son perchoir qu’était la commode. Elle ferma les yeux, s’humecta les lèvres, puis ouvrit la petite boîte en un mouvement net et rapide.

			Son cœur cessa de battre et son souffle se coupa ; elle tituba à reculons jusqu’à ce que ses fesses n’atterrissent sur le lit situé derrière elle.

			L’écrin contenait une bague qui faisait peut-être, mais probablement pas, partie de la parure qu’il lui avait offerte. Il s’agissait là d’un bijou magnifique, c’était indéniable. Et il était imposant. La pierre centrale était également un diamant marron. Il était énorme et rond, peut-être trois carats, et entouré par un halo de diamants blancs.

			C’était incontestablement une pièce unique, et si la situation s’y était prêtée, ce qui n’était pas le cas, il aurait pu s’agir d’une bague de fiançailles. Son cœur martelait bruyamment sa poitrine alors qu’elle glissait la pulpe de son doigt sur le diamant rehaussé, se demandant quelles étaient les intentions de Marco. Elle se leva et se dirigea vers la commode où elle avait rangé les autres bijoux avant de prendre son bain. Elle vit alors immédiatement que les écrins étaient de couleurs différentes. Après un examen plus approfondi, elle remarqua aussi que le nom de joaillier qui était imprimé à l’intérieur n’était pas le même pour la bague. Bien que les pièces se ressemblent, elles ne faisaient de toute évidence pas partie de la même parure.

			Elle se rassit, l’écrin de la bague dans sa main, son esprit cavalant à toute allure. Il avait agi avec une telle nonchalance quelques instants plus tôt que cela en était presque trompeur. Mais elle avait eu l’impression que Marco était inquiet de sa réaction, et elle ne pouvait pas se sortir cela de la tête. Il lui avait dit que les bijoux faisaient tous partie d’un ensemble, ce qui n’était clairement pas le cas. Son sang circulait donc vivement dans ses veines alors qu’elle essayait d’assembler toutes les pièces du puzzle et de comprendre ses intentions.

			La conclusion à laquelle elle parvint était dangereuse parce qu’elle ne savait pas si elle était sur la bonne voie. Marco veut que j’aie une bague. Elle la sortit de l’écrin et la prit entre ses doigts pour l’examiner.

			L’objet était extrêmement raffiné et elle voulait désespérément le glisser sur son annulaire gauche, non pas parce qu’elle était assez naïve pour croire qu’ils étaient maintenant fiancés, mais parce qu’il s’agissait d’un cadeau intime de sa part. Elle déglutit profondément et décida plutôt de mettre la bague à sa main droite ; elle tordit ensuite cette même main dans tous les sens, observant la manière dont la pierre absorbait la lumière et chatoyait avec éclat. Il était indéniable que le bijou était parfaitement ajusté à son annulaire ; le seul choix qui s’offrait donc à elle était de savoir sur quelle main la porter.

			Elle ne voulait absolument pas être présomptueuse et la porter à la main gauche, mais un petit murmure insidieux dans son cerveau lui disait que Marco voulait qu’elle la porte à sa main gauche. Si elle la mettait à sa main droite, il se pourrait bien qu’il ne dise jamais rien, et elle ne pourrait plus la changer d’endroit.

			Si elle la mettait sur la gauche, elle ferait peut-être plaisir à Marco, et la pire chose qui pourrait arriver serait une humiliation totale s’il lui demandait de la changer de main. Elle savait en tout cas une chose : elle devait y aller doucement avec lui.

			D’indécision, elle se mordit la lèvre ; puis elle glissa la bague sur son annulaire gauche. Elle haleta bruyamment en constatant à quel point le bijou était agréable à porter, et combien il la réconfortait.

			Si seulement ce qu’elle avait imaginé s’avérait juste et qu’elle pouvait garder la bague à cette main…

			[image: Section]

			Marco regarda Natalie sortir de la chambre puis entrer dans le salon de la suite. Ils n’avaient aucun plan définitif pour le dîner, mais elle avait revêtu un pantalon de tailleur des plus aguicheurs qui définissait parfaitement ce qu’était l’élégance décontractée : le vêtement était suffisamment confortable pour être porté à la maison, mais il ferait aussi son petit effet en public. Le collier qu’il lui avait offert était autour de son cou, et il pouvait voir les boucles d’oreilles scintiller à travers les mèches de ses cheveux.

			Il jeta un rapide coup d’œil sur sa main pour voir si elle avait également mis la bague. Une satisfaction intense et piquante se répandit dans son sang lorsqu’il vit le diamant à son annulaire gauche. La bague était suffisamment grande et visible pour qu’il soit certain d’être débarrassé du genre d’attention que Natalie avait attiré sur elle ces dernières semaines. Il détestait les regards qu’elle avait provoqués. Elle était radieuse et pleine de vie ; où qu’ils soient, son visage rayonnait d’une beauté innocente et fascinante qui ne manquait jamais d’attirer l’attention.

			Et il détestait cela.

			Ayant renoncé à tout le temps la confiner à l’intérieur, il désespérait de trouver un putain de moyen d’éviter que tous ces regards ne se posent sur elle. Mais maintenant au moins, si on la regardait, sa bague serait bien en évidence sur sa main, et elle serait marquée comme lui appartenant.

			Si seulement il pouvait lui faire accepter de se faire tatouer ses initiales sur le renflement supérieur de ses seins, il serait un homme heureux. Cette pensée érotique avait d’abord traversé son esprit sous la forme d’une simple plaisanterie, mais cette dernière s’agrippait fermement dans son cerveau et il semblait incapable de s’en débarrasser.

			Cette image ne voulait plus sortir de sa tête, et il savait pertinemment que si elle était un jour d’accord pour faire une chose pareille, il sauterait sur l’occasion.

			[image: Section]

			Ce séjour à New York avait été exceptionnel. La semaine avait été exceptionnelle et cette expérience avait amélioré et fait grandir leur relation.

			Natalie se délectait de cette pensée alors qu’ils étaient tous les deux dans l’ascenseur qui les ramenait dans l’appartement de Houston. Cela ne faisait aucun doute que Marco avait été heureux de voir la bague à son doigt ; et il avait été plus heureux encore le lendemain, lorsqu’elle avait mis la bague sans aucun autre bijou pour sortir visiter la ville avec lui.

			Cela avait établi un précédent qu’elle appréciait grandement. Elle portait tout le temps la bague, même la nuit, et un plaisir féroce avait traversé l’ensemble de son être lorsque, à plusieurs reprises, il avait pris ses doigts entre les siens pour embrasser le dos de sa main, caressant également la bague avec ses lèvres. Marco était un homme peu bavard, mais ses agissements procuraient à Natalie du réconfort ainsi que de l’espoir.

			Les portes de l’ascenseur coulissèrent pour s’ouvrir, et Natalie pénétra dans le luxueux appartement, ivre de plaisir. Elle regarda autour d’elle puis s’arrêta soudain, ce qui fit que Marco se heurta à elle ; il enveloppa alors son bras autour de sa taille pour la stabiliser.

			Alors qu’elle analysait l’intérieur de l’appartement, elle sentit qu’elle perdait le contrôle de son rythme cardiaque et elle essaya désespérément de reprendre son souffle. Dans son dos, Marco prit la parole.

			« Oh, allons. Moi aussi, je découvre. »

			Il la propulsa dans la pièce, retira le bras qui était autour de sa taille pour saisir sa main, puis il la guida à travers l’appartement, une pièce après l’autre.

			Natalie restait abasourdie tant elle appréciait ce qu’elle voyait. Elle était complètement bouche bée alors que Marco passait d’une pièce à l’autre, faisant quelques commentaires tout en la tirant par la main. Elle essayait de toutes ses forces de lui répondre, mais elle avait bien peur que ses paroles ne soient rien d’autre que des sons inintelligibles d’approbation et de plaisir. Du moins, elle espérait que cela sonnait ainsi.

			Il avait fait redécorer l’intégralité de l’appartement durant leur absence. Tous les éléments d’avant avaient été balayés, c’était comme s’ils n’avaient jamais existé ; et tout le logement avait été repensé : nouveaux meubles, accessoires, peintures et sols.

			Cela lui rappelait la décoration du restaurant qu’elle avait tant aimé, et elle adorait cela. Elle aimait absolument tout de cette nouvelle décoration, des couleurs chaudes aux accents de pierre en passant par tout le reste.

			Mais elle était d’abord totalement stupéfaite qu’il ait fait faire cela. C’est pour moi ? Quelle autre raison peut-il bien y avoir à cela ? Il guida Natalie vers un canapé somptueux et confortable accompagné d’une grande table basse de style ottoman. Il la tira vers le bas pour qu’elle s’assoie sur les coussins et les teste.

			« Qu’est-ce que tu en penses ? demanda-t-il.

			— Je… je… »

			Mais Natalie était encore complètement sans voix, presque effrayée de réagir.

			Il grimaça comme s’il avait mal quelque part.

			« Si ça ne te plaît pas, ce n’est pas un problème. Je vais demander au décorateur de revenir et de tout refaire comme tu le veux. Et merde. Je suis désolé. J’aurais dû commencer par te laisser choisir. »

			Elle posa sa main sur son bras pour le faire taire.

			« Marco, arrête. »

			Elle détourna momentanément son regard de celui de Marco, puis elle le ramena sur lui.

			« C’est parfait… parfait. Je n’aurais pas pu faire mieux. J’adore.

			— Putain, Dieu merci. Il leur a fallu la semaine complète pour faire ça. On aurait dû partir une semaine supplémentaire. »

			Elle agrippa son bras et regarda autour d’elle.

			« Tu as fait tout ça pour moi ?

			— Je ne l’ai pas fait pour moi, tu penses bien. »

			Ses yeux étaient comme des rasoirs alors qu’il attendait impatiemment la réaction de Natalie.

			« Mais… pourquoi ?

			— Tu sais pourquoi, Natalie. Tu détestais la décoration. Et je ne veux pas que tu détestes notre chez-nous, sinon tu risquerais de partir.

			— Je ne serais pas partie juste à cause de la décoration, déclara-t-elle simplement.

			— Je ne voulais pas prendre le risque, vois-tu ? »

			Ses paroles étaient fermes et Natalie comprit par le ton de sa voix que la conversation était terminée.

			« Je vois, » murmura-t-elle

		

	
		
    CHAPITRE 9
 
			Une semaine plus tard, Natalie sortait de l’appartement avec ses deux téléphones portables dans son sac à main, les cartes SIM permutées.

			L’idée que Marco surveille ses moindres faits et gestes la dérangeait et occupait une place bien trop importante dans son esprit. Cette situation ne pouvait plus durer. Tout se passait bien entre eux. Leur relation évoluait lentement mais sûrement. Elle ne s’inquiétait plus à ce stade. Et bien qu’ils ne soient que simplement en couple, elle portait une bague qu’il lui avait offerte, et cela lui suffisait.

			La maison avait été redécorée pour elle, ce qui la rendait heureuse au plus haut point. Le soir où ils étaient rentrés de New York, après le dîner, Natalie était restée dans la cuisine et avait tout retiré des placards pour les réorganiser à sa guise, comme s’il s’agissait de sa propre cuisine.

			Marco l’avait regardée faire, et son seul problème vis-à-vis de cette initiative avait été le temps qu’elle y avait consacré. La moue de sa bouche avait laissé entendre à Natalie qu’elle aurait dû se mettre au lit avec lui bien plus tôt que cela.

			Donc, maintenant qu’elle avait fixé les limites de leur entente, organisé la cuisine pour en faire son domaine, passé la bague à son doigt et obtenu le droit de pouvoir se considérer comme étant la petite amie de Marco, le seul problème que Natalie avait encore avec sa relation était le fait quelque peu agaçant que son partenaire ne lui fasse pas confiance.

			Et cela devait s’arrêter. Aujourd’hui même.

			Elle avait soigneusement sélectionné le lieu de confrontation. Une rue suffisamment éloignée de l’appartement pour que Marco laisse tomber tout ce qu’il était en train de faire pour aller la chercher – à moins qu’il ne lui fasse assez confiance pour simplement lui passer un coup de téléphone, mais elle en doutait fortement ; elle espérait qu’il le fasse, mais elle en doutait. La rue était assez proche pour qu’elle s’y rende en tramway, et suffisamment éloignée du centre pour ne pas être complètement entourée par de grands immeubles, de sorte à ce qu’il puisse facilement la localiser.

			Oui, elle voulait qu’il la localise facilement.

			Natalie entra dans le Starbucks qu’elle avait choisi au préalable, commanda un café puis alla aux toilettes. Elle versa le café dans le lavabo, puis rinça et sécha le gobelet avant de glisser le smartphone à l’intérieur. Elle sortit sur la terrasse du Starbucks et cacha le gobelet dans le pot d’une grande plante située à côté d’une poubelle. Elle descendit ensuite la rue vers un kiosque à journaux et elle fit semblant d’être plongée dans ses achats.

			Elle discuta avec le vendeur, acheta un paquet de chewing-gum et continua à regarder les magazines tout en guettant la rue devant le Starbucks.

			Trente minutes avaient passé depuis qu’elle avait quitté l’appartement, elle se doutait donc que quelque chose allait bientôt se produire – c’était du moins ce qu’elle pensait.

			S’il avait voulu l’appeler, il l’aurait déjà fait.

			À cette pensée, la voiture de Marco arriva devant le Starbucks. Une profonde colère s’empara de Natalie ; elle remercia le vendeur du kiosque et se mit à marcher rapidement dans la direction opposée à la voiture tout en sortant son téléphone pour y composer le numéro de Marco. Celui-ci décrocha dès la deuxième sonnerie, mais elle ne lui laissa pas une seule seconde pour parler.

			« Est-ce que tu me cherches, Marco ?

			— Oui. »

			Il n’essaya même pas de le nier.

			« Si tu veux le récupérer, sache que ton téléphone espion est dans un gobelet à café vide dans le pot de ce palmier, à côté de la poubelle. En ce qui me concerne, je n’en veux pas. C’en est fini de ma captivité. Si tu veux m’appeler, tu as mon numéro. Enfin, si ça t’intéresse d’avoir une relation normale. »

			Elle raccrocha, tourna à gauche, coupa à travers les locaux d’une banque puis descendit un escalier avant de plonger dans le réseau de galeries qui s’étalait sous la ville.

			Elle resta ensuite assise dans un fast-food pendant environ une heure, à siroter un Coca light ; sa colère et sa douleur ne cessèrent de croître parce que Marco ne la rappelait pas… jusqu’à ce qu’elle réalise que son téléphone portable ne captait pas sous terre. Elle s’autoflagella : quelle imbécile ! Puis, elle se leva de sa chaise et remonta à la lumière du soleil.

			Immédiatement, son téléphone se mit à carillonner, annonçant de multiples SMS manqués ainsi que de nombreux messages vocaux d’un Marco furieux exigeant de savoir où elle était.

			Elle décida de le laisser mariner pendant un petit moment et ne le rappela donc pas, puis elle marcha à son rythme pour retourner à l’appartement.

			Lorsque les portes de l’ascenseur s’ouvrirent, il était en train de l’attendre.

			« Tu étais où, bordel ? »

			Sa rage était palpable, mais Natalie était également en colère et prête à en découdre. Ayant décidé de ne pas déménager avant de voir comment cela aller se passer, elle avait laissé toutes ses affaires dans l’appartement.

			« Dans les galeries souterraines, répondit-elle simplement,

			— Les galeries souterraines ? Les galeries souterraines sont dangereuses, Natalie, feula-t-il.

			— Dangereuses ? Je ne pense pas, Marco. J’étais tranquillement assise dans un fast-food.

			— Non, tu ne comprends pas. Tu penses ça parce que c’est la première fois que tu y vas…

			— Donc tu penses que c’est la première fois que j’y vais ? Ça fait des semaines que j’explore la ville. »

			Le regard qu’il lui lança alors était glacial, impénétrable. Puis ses yeux se vidèrent de toute expression et les traits de son visage se durcirent.

			« Tu m’as menti ?

			— Moi, te mentir ? pouffa-t-elle. Je ne pense pas, non. J’ai simplement pris la carte SIM du téléphone que tu m’as donné pour la mettre dans mon ancien téléphone que je préfère. En quoi est-ce que je t’ai menti ?

			— Ça fait combien de temps ? »

			Il essayait de contrôler sa colère. Natalie pouvait bien le voir, tout comme elle pouvait voir l’incontrôlable tic nerveux qui animait sa joue.

			« Depuis le jour où je me suis perdue et que tu es venu me récupérer. Tu sais ce qui est le plus douloureux, Marco ? »

			Il croisa les bras et leva un sourcil élégant.

			Elle poursuivit :

			« C’est le fait que tu me crois tellement stupide. Je t’ai même testé, tu sais ? Le jour où je suis allée à la bibliothèque et que tu t’es mis en colère. Tu pensais que j’avais oublié mon téléphone. Je sais bien que je ne suis pas grand-chose, je n’ai pas fait d’études supérieures, je n’ai pas beaucoup d’argent. Mais tout comme je sais que la Terre tourne sur un axe incliné, je suis absolument sûre que mon QI est plus élevé que le tien.

			— Je ne te crois pas stupide, Natalie…

			— Épargne-moi ton numéro, Marco. Tu penses que je suis petite et frêle et sans défense – ça, on le savait déjà. Mais pourquoi n’admets-tu pas en plus que tu me crois stupide ? Pourquoi ne pas ajouter ce mot à ta liste ? »

			Il serra les dents et passa nerveusement ses doigts dans ses cheveux.

			« Je ne te crois pas stupide. Je suis désolé si je t’ai sous-estimée…

			— Ouais, bien sûr que tu es désolé. Maintenant, tu ne peux plus surveiller mes moindres faits et gestes vingt-quatre heures sur vingt-quatre. Et ça t’embête, hein ?

			— Ouais, ça m’embête, eut-il le culot de répondre.

			— Comment oses-tu ? Comment oses-tu surveiller mes déplacements ? Comment as-tu pu faire une chose pareille ? Quel était ton but en faisant ça ? »

			Son regard se renfrogna.

			« J’essayais de te protéger. »

			De colère, frustrée, elle fendit l’air du revers de sa main.

			« Ne me prends pas pour une conne, Marco. Tu essayais de protéger ton investissement à vingt mille dollars… »

			Les muscles de Marco se contractèrent et il fit un pas vers elle.

			« N’importe quoi. Je n’en ai jamais rien eu à foutre de l’argent. Tu le sais depuis le temps. C’est de toi qu’il s’agit depuis le début, bordel.

			— C’est encore pire ! Si c’est de moi qu’il s’agit, alors ça veut dire que tu ne me fais pas confiance. Tu crois que je vais faire quoi ? Voler ton argenterie ? Prendre la fuite avec ton American Express ? »

			Il laissa échapper un long soupir, comme s’il aurait voulu être n’importe où plutôt que là, en train d’avoir cette conversation.

			« Non.

			— Alors pourquoi ? Pour l’amour de Dieu, pourquoi ? » exigea-t-elle de savoir.

			Les épaules de Marco se raidirent, son regard s’assombrit, et lorsqu’il lui répondit, Natalie sut qu’il lui disait ce qu’il pensait.

			« J’avais peur que tu… me trompes. »

			Le front de Natalie se plissa de confusion alors que son esprit se remémorait le passé récent.

			« Te tromper ? Je n’étais même pas tienne quand tu m’as donné ce téléphone. »

			Les yeux de Marco coururent sur elle de haut en bas, puis revinrent à ses yeux. Il la sonda alors résolument tout en se tenant bien campé sur ses deux jambes.

			« Tu es à moi depuis le jour où tu m’as embouti, Natalie. Tu ne le savais juste pas encore. »

			Natalie prit une brusque inspiration et l’examina depuis son point de vue avantageux, à quelques mètres de lui. Alors que Marco la regardait en retour, une flamme apparut dans ses yeux et il ne put cacher la subtile tension de ses membres.

			Les idées se bousculaient dans l’esprit de Natalie. De toute évidence, il avait quelques problèmes… des problèmes de fidélité… des problèmes de partage. Elle savait qu’elle ne voulait pas le perdre, mais elle ne pouvait pas lui rendre la tâche trop facile. Elle ne pouvait pas le laisser s’en tirer comme ça après ce qu’il avait fait ; pas tant qu’il ne comprendrait une bonne fois pour toutes qu’il ne pouvait pas recommencer.

			Face au mutisme de Natalie et les narines dilatées, Marco dit :

			« Qu’est-ce que tu veux ? »

			Natalie savait qu’il lui demandait ce qu’elle voulait de lui en échange de son oubli, mais elle avait également un autre problème qui devait être résolu.

			« Est-ce que tu as trafiqué mon ordinateur portable ?

			— Bien sûr que non. »

			Il la regarda fixement, sans sourciller, et elle sut qu’il disait la vérité. Il attendit deux battements de cils avant de poursuivre :

			« Encore une fois, qu’est-ce que tu veux ? insista-t-il.

			— Tu pourrais commencer par t’excuser… mais bon, tu ne t’excuses jamais, hein ? »

			Le regard qu’il lui lança alors fut glacial.

			« Je suis désolé.

			— Tu es désolé de t’être fait choper, riposta-t-elle sans tarder.

			— Oui, fit-il avec aplomb.

			— Et merde, Marco ! Tu ne sais même pas te disputer normalement. »

			L’esquisse d’un sourire traversa les lèvres de Marco, mais elle disparut tout aussi rapidement.

			« Je suis désolé de ne pas t’avoir fait confiance. Je suis désolé de t’avoir surveillée. »

			Puis toute forme d’humour quitta son être alors que l’expression de son visage devenait ferme, impitoyable et inflexible.

			« Promets que tu es à moi, Natalie ; promets-le moi et mettons tout ça derrière nous. »

			Elle laissa échapper un soupir tremblotant.

			« Je te l’ai déjà promis.

			— Non. Je l’avais exigé de toi et tu avais cédé.

			— En quoi est-ce que c’est différent de maintenant ? » questionna-t-elle.

			Ses muscles se décontractèrent sous son costume et Natalie sentit que c’était parce qu’il était près de son but. Sa voix était posée et articulée tandis qu’il exposait son raisonnement :

			« C’est différent parce que maintenant je te demande de rester. De rester pour la seule et unique raison d’être avec moi. Toi et moi. Personne d’autre. Je te promets la fidélité. C’est quelque chose que je n’ai jamais promis de ma vie et je veux que tu me fasses la même promesse. »

			Elle n’hésita pas une seule seconde et n’y réfléchit pas à deux fois.

			« Je te la donne. Mais il va falloir que tu fasses mieux que ça, Marco. Il faut que tu me prouves que tu me fais confiance. »

			Un plissement apparut entre les sourcils de Marco.

			« Comment ?

			— Je ne sais pas. Je laisse à ta fameuse capacité d’analyse le soin de trouver un moyen. »

			Il s’approcha d’elle, souleva son menton dans sa main, puis l’embrassa sur le front avant de la serrer bien fort dans ses bras.

			« Merci. »

			
			
			[image: Section]

			
			
			Le lendemain, Marco rentra du travail sans dire un mot. Il entra à grandes enjambées dans la cuisine où Natalie travaillait, prit ensuite sa main et commença à la tirer en direction de l’ascenseur.

			« Mais, qu’est-ce que tu fais ? demanda-t-elle en perdant presque l’équilibre.

			— Je te prouve que je te fais confiance, répondit-il rapidement tout en la tirant dans l’ascenseur avec lui. »

			Il lâcha sa main, croisa les bras sur son torse et la regarda attentivement avec une expression que Natalie ne put déchiffrer. Appuyé nonchalamment contre la paroi, il laissa ses yeux courir sur elle, de ses cheveux jusqu’à ses pieds, puis il les arrêta brièvement pour examiner sa poitrine. Après cet examen indolent, son regard se posa à nouveau sur celui de Natalie et il prit alors la parole, sarcasme et humour noir colorant le ton de sa voix.

			« Est-ce que tu as passé une bonne journée, ma chère ? »

			Natalie n’avait pas la moindre idée de ce qu’il avait derrière la tête ; son attitude était différente de celles qu’elle lui avait connues jusqu’alors. Elle répondit avec hésitation :

			« Oui. »

			Marco la fixa du regard tout en restant impassible.

			« Est-ce que ça te dirait de baiser ton mec dans l’ascenseur, chérie ? »

			Une profonde sensation de surprise ainsi qu’une nuée ardente s’empara rapidement d’elle et elle se mit à rougir.

			« N… non.

			— Non pour l’ascenseur, ou non pour la baise ?

			— Non pour l’ascenseur.

			— Mais ton petit ami ne s’est jamais fait baiser dans un ascenseur auparavant, ma chérie… »

			Il poursuivit à la troisième personne :

			« …et il aimerait vraiment le faire maintenant. »

			Il pressa un bouton pour stopper la descente de l’ascenseur privé puis il saisit Natalie par la taille.

			Il la poussa contre la paroi de l’ascenseur.

			« En quoi… en quoi est-ce que ça va prouver que tu me fais confiance ? parvint-elle à demander alors que son cœur commençait à s’emballer et ses jambes à trembler.

			— Oh, ça ne prouvera rien. La preuve, c’est pour après. D’abord, c’est toi qui dois me prouver quelque chose. »

			Il pressa son torse contre elle et ajusta son pantalon afin de libérer son érection. Natalie déglutit. La verge de Marco était dure et vigoureuse contre elle.

			À moitié stupéfaite, elle se passa la langue sur les lèvres et respira profondément tout en le regardant enfiler un préservatif.

			« Qu’est-ce que je dois prouver ? » demanda-t-elle d’une voix tremblante.

			Il descendit son short ainsi que sa culotte en coton le long de ses jambes, puis il disposa ses mains sur la douce chair de ses fesses, les soulevant et les écartant pour les ouvrir à lui. Elle pouvait sentir la tête de son pénis presser contre elle, prête à la pénétrer. Une chaleur moite envahit Natalie. Marco enfonça les doigts dans sa chair au point de lui faire presque mal, et il marqua un temps d’arrêt face au gouffre qui s’offrait à lui. Il lui répondit à travers des dents serrées :

			« Tu vas pouvoir me prouver que tu me laisseras te baiser quand je veux, comme je veux et autant que je veux. Tu vas admettre que tu en a envie, que tu me veux tel que je suis. »

			Il pénétra en elle de quelques centimètres et sa voix devint plus rocailleuse encore.

			« Tu vas prouver que tu peux m’accepter tel que je suis, et que tu n’as pas peur de moi. Je ne veux pas que tu aies peur de moi, Natalie. Mais je ne peux pas changer ma façon d’être. Je n’ai pas envie d’être toujours inquiet à l’idée que tu te sauves parce que tu as peur de moi. Tu m’appartiens et tu dois me le prouver maintenant en t’offrant totalement à moi. »

			Il flottait à l’entrée de son orifice, et il attendait. Il attendait qu’elle lui réponde, et Natalie savait qu’il s’agissait là encore d’une autre étape, une étape qu’ils étaient en train de franchir. Il lui ferait confiance si elle pouvait lui prouver qu’elle était bien sienne, qu’elle voulait l’être, et totalement. Ses yeux s’écarquillèrent lorsqu’elle sentit la chaleur humide qu’il déclenchait toujours en elle ; cette chaleur glissa vers le bas, facilitant ainsi son entrée. Elle était suffisamment lucide pour savoir qu’elle devait lui donner une réponse. Lui donner la seule réponse possible.

			« Oui. »

			Il plongea vigoureusement en Natalie et s’immobilisa ; il approcha alors son visage du sien et exigea silencieusement sa bouche. Elle la lui donna, il y plongea sa langue et commença à l’embrasser comme si sa vie en dépendait.

			Natalie glissa ses mains dans les cheveux de Marco et elle lui rendit son baiser. Leurs lèvres étaient collées et leurs langues virevoltaient ensemble alors qu’il commençait à lui donner de courts et vifs coups de reins, ses hanches cognant contre celles de la jeune femme. L’esprit de Natalie se déconnecta pour de bon lorsque Marco commença à toucher un point bien précis en elle ; toucher ce point, c’était lui faire abandonner toute résistance. Il était maintenant en train de la pilonner ; elle agita sa tête pour se dégager et satisfaire son besoin d’oxygène alors que son orgasme commençait à arriver.

			« Jouis, chérie. Jouis sur ma queue, exigea-t-il d’une voix sévère et rauque. »

			Natalie était incapable de résister ; elle entendit un son aigu et perçant et se rendit tout juste compte que ce son venait de sa propre gorge. Consumé par le plaisir, son corps se raidit. Elle sentit Marco lui infliger trois coups supplémentaires, puis il jouit avec elle.

			Il posa son front non loin d’elle et tous deux haletèrent lourdement pour essayer de récupérer. Ils descendirent lentement de leurs nuages, puis Marco reposa Natalie sur ses pieds. Elle le vit se débarrasser du préservatif souillé en l’enveloppant dans un mouchoir qu’il glissa dans sa poche, et elle comprit qu’il avait prévu tous les détails de cette action. Cela ne la mettait pas en colère ; il s’agissait simplement d’un aspect de sa personnalité qu’elle commençait à très bien connaître. Il était un maniaque de la planification.

			Elle ajusta ses vêtements avec des mains tremblantes, puis elle s’appuya contre la paroi de l’ascenseur et attendit silencieusement la prochaine manœuvre de Marco.

			Mais il l’observait tout aussi calmement, et Natalie décida de rompre un silence qu’elle commençait à trouver trop pesant.

			« Alors, comment j’ai été ? demanda-t-elle doucement en essayant de donner une impression de légèreté qu’elle était loin de ressentir. »

			Une lueur que Natalie ne pouvait interpréter était perceptible dans les yeux de Marco, et ses paroles semblèrent sarcastiques lorsqu’il se mit à parler.

			« Formidable, ma chérie. »

			Natalie commença à éprouver un début de confusion.

			« Est-ce que tu es en colère contre moi ?

			— Pourquoi est-ce que je serais en colère ? Tu n’as rien fait de mal, si ?

			— Pas que je sache.

			— Dans ce cas, je ne peux pas être en colère, n’est-ce pas ? »

			Marco regardait Natalie ; celle-ci agrippait la rampe qui était derrière elle de ses deux mains et essayait en vain de contrôler le léger tremblement de ses membres. Lui savait pertinemment qu’il se comportait comme un salaud, mais il ne pouvait s’en empêcher. Il l’était, en colère, et c’était à cause de Natalie ; c’était du moins ce qu’il se disait. Il se sentait comme pris au piège. Pris dans le piège de Natalie, et il était incapable d’en sortir. Bon sang, il n’avait même pas envie d’en sortir. Avant la journée d’hier, il était parfaitement heureux. Il pouvait surveiller les déplacements de Natalie et il savait exactement quand elle sortait de l’appartement et où elle se rendait. C’était du moins ce qu’il pensait.

			Cela ne s’était pas tout à fait passé de cette manière, mais ça, il n’en avait rien su pendant un moment. Et maintenant elle lui demandait de lui faire confiance, de lui faire confiance, bon Dieu, alors qu’il n’avait jamais fait confiance à une femme de sa vie. Il ne savait pas comment faire. Mais de toute évidence, s’il voulait la garder, et c’est ce qu’il voulait, il allait devoir apprendre, et rapidement. Alors oui, il était un peu énervé. Il en voulait à Natalie d’avoir ses exigences, et il s’en voulait de ne pas renoncer. De ne pas simplement la laisser filer. Il savait que pour n’importe quelle autre femelle, c’est ce qu’il aurait fait. Il s’en serait débarrassé. Elle aurait disparu de sa vie en un clin d’œil. Aussi rapidement que cela.

			Mais pas Natalie. Il était accro. Totalement accro. Et il le savait. D’autant que, bon sang, Natalie le savait probablement aussi.

			Il savait donc qu’il était sexuellement accro à elle ; il n’y avait pas d’autre explication. Il était accro à son odeur, enchanté par les doux sons qu’elle faisait lorsqu’il se glissait en elle. Il était complètement enivré par son goût. Sa peau était si délicate, si soyeuse que c’en était presque insupportable pour lui. Il avait terriblement envie de la lécher ; parfois, il voulait même mordre dans sa chair. Mais il ne pouvait pas faire une chose pareille, en tout cas pas au-delà d’un certain point. Il aimait que les cuisses de Natalie l’enserrent de désir ; cela déclenchait chez lui une faim dévorante qu’il ne pensait pas pouvoir étancher un jour.

			Alors qu’elle le regardait maintenant avec méfiance, Marco sentit qu’il était un peu en train de se calmer. Elle avait été vraiment parfaite, elle lui avait donné exactement ce qu’il voulait. Et il ne devrait pas décharger sa colère sur elle.

			« Viens là. »

			Natalie écarquilla les yeux et Marco réalisa qu’elle était perturbée par sa requête. Pensait-elle qu’il allait à nouveau lui arracher son pantalon ? Il en avait foutrement envie. Mais pas maintenant. Maintenant, il avait quelque chose à lui prouver.

			Il espérait seulement que cela ferait l’affaire.

			Natalie le regardait du coin d’un œil méfiant alors qu’il lui tendait la main, demandant silencieusement à ce qu’elle la prenne. Enfin, elle fit les quelques pas nécessaires vers lui et posa ses doigts dans sa paume. Marco agrippa alors solidement Natalie et il mêla sa poigne à la sienne avant de presser le bouton pour terminer la descente.

			Les portes s’ouvrirent et Natalie se rendit compte qu’ils étaient tout en bas, dans le parking souterrain. Il la tira hors de l’ascenseur, la guida vers son propre véhicule et fit un geste du doigt.

			« Qu’est-ce que tu en penses ? » demanda-t-il.

			Elle fronça les sourcils.

			« De ta voiture ?

			— Non, de la tienne, annonça-t-il.

			— La mienne ?

			— Ta voiture. »

			Natalie ne ressentit rien d’autre que de la confusion en regardant autour d’elle à la recherche de la petite compacte verte que son cousin lui avait précédemment prêtée.

			« Où est-elle ?

			— À côté de la mienne. La Lexus grise. »

			Natalie faillit s’étouffer.

			« La quoi ? »

			Il la guida vers une superbe voiture flambant neuve aux lignes grises épurées.

			« La Lexus. Celle-ci. »

			Il sortit une clé de sa poche et appuya dessus. Natalie entendit le double-clic sourd des portières se déverrouillant automatiquement.

			Elle secoua la tête et bafouilla :

			« Je ne comprends pas.

			— Qu’est-ce que tu ne comprends pas ? »

			La voix de Natalie se raffermit.

			« En quoi est-ce que ça va me prouver que tu me fais confiance ? Tu t’es acheté une voiture supplémentaire, tu l’as équipée d’un autre localisateur GPS, et donc tu vas m’autoriser à la conduire ? »

			Cette question cinglante et ironique eut à peine le temps de quitter ses lèvres que Marco avait déjà parcouru les quelques centimètres qui les séparaient. Il se tenait donc devant elle, la regardant de toute sa hauteur et d’un air menaçant.

			« C’est ton unique laissez-passer. Je n’apprécie vraiment pas que le sarcasme sorte de ces jolies lèvres s’il est dirigé vers moi, tu comprends ? »

			Elle l’examina attentivement tout en se tenant bien droite.

			« C’est l’un de ces moments, hein Marco ? Un de ces moments où tu es toi-même et où je ne suis pas censée avoir peur ou me sentir intimidée, c’est ça ? »

			Marco posa ses mains sur les bras de Natalie et ses pouces s’enfoncèrent dans sa chair.

			« C’est ça, ma chérie. Je ne veux pas que tu aies peur, mais tu vas faire ce que je dis. Capisce ? »

			Les lèvres de Natalie se raidirent.

			« Si tu ne veux pas que je sois sarcastique avec toi, j’attends la même chose en retour. »

			Il agrippa ses bras.

			« Est-ce que cette foutue voiture te plaît ou pas ?

			— Elle est très jolie, si c’est ce que tu me demandes.

			— J’espère qu’elle te plaît, parce qu’elle n’est pas à moi. Elle est à toi. Je l’ai mise à ton nom. Je vais te donner les papiers. Et il n’y a aucun putain de localisateur dans cette voiture. »

			Elle fut à la fois surprise et ravie par ses paroles. Elle sentait qu’il lui disait la vérité.

			« À moi ? Tu l’as achetée pour moi ? Vraiment ?

			— Oui.

			— Et je peux vraiment la conduire ?

			— C’est quoi, cette question tordue ? hurla-t-il presque.

			— Une question honnête.

			— Oui, tu peux la conduire. Mais tu dois d’abord me promettre un certain nombre de choses. »

			Natalie lâcha le regard de Marco pour regarder la voiture une fois de plus ; désormais, elle mourrait d’envie de monter dedans et de la conduire.

			« Quoi ?

			— Tu porteras toujours ta ceinture de sécurité et tu respecteras les limitations de vitesse.

			— Oui, bien évidemment, accepta-t-elle simplement.

			— Tu n’enverras pas de SMS en conduisant. Tu ne prendras pas le volant après avoir bu. »

			Elle se retourna vers lui et le foudroya du regard.

			« Je ne suis pas idiote. »

			Il ignora sa remarque.

			« Tu rentreras à la maison tous les soirs. »

			Dans sa voix, Natalie perçut une légère trace de vulnérabilité qu’il n’était pas parvenu à dissimuler derrière ses menaces. Elle ne fit pas attention à son ton subtilement menaçant, à ses consignes rigides, ou encore à la pointe de colère que la situation semblait susciter chez lui. Toute son attention était attirée par cette vulnérabilité qui la transperçait et déclenchait chez elle une irrésistible envie de le toucher et de le rassurer. Elle leva sa main vers la barbe naissante qui embellissait son visage tous les soirs lorsqu’il rentrait du travail.

			« Je serai prudente… »

			Il lui coupa la parole et la saisit vivement pour la rapprocher de lui ; elle se heurta alors à son torse.

			« Tu as intérêt à être foutrement prudente. Ne t’imagine pas que j’ai oublié notre rencontre. Je ne dis pas que tu es stupide, mais tu n’as clairement pas l’habitude de conduire en ville. C’est sacrément difficile pour moi, Natalie. Ça me tue. »

			Elle caressa sa joue en comprenant ce qu’il ressentait ; elle réalisa aussi que le fait qu’il se force à lui faire confiance représentait un gigantesque pas en avant.

			« Je sais. Ne t’inquiète pas. Je serai prudente. Je n’irai pas loin. »

			Marco posa son front contre celui de Natalie et elle sentit que la tension quittait peu à peu son corps. Elle tendit les lèvres pour l’embrasser sur la joue avant de murmurer à son oreille :

			« Je serai prudente. Je prendrai soin de ta voiture. »

			Les doigts de Marco saisirent le menton de Natalie et forcèrent son regard à rencontrer le sien. Une intense chaleur sexuelle bouillonna entre eux lorsqu’il rétorqua d’une voix rauque :

			« J’en ai rien à foutre de la voiture. Prends soin de toi. »
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			Un mois s’était écoulé en un clin d’œil. Natalie était plus que comblée. Elle s’habituait doucement à la voiture, ne la conduisant que pour se rendre au supermarché afin de s’occuper d’une corvée qu’elle ne voyait pas du tout comme une corvée. Elle commençait à adorer faire la cuisine, et elle voulait donc explorer les rayons pour trouver de nouvelles idées et voir ce qui était disponible.

			Elle allait également à la bibliothèque pour emprunter des livres ; bien que Marco ait doté Natalie d’une carte de crédit à son propre nom, une carte de crédit illimité, elle ne voulait pas dépenser plus d’argent que nécessaire. Et les livres de la bibliothèque étaient gratuits.

			Elle n’achetait des vêtements que lorsque Marco demandait qu’elle porte quelque chose en particulier, ce qui, jusqu’à présent, ne s’était pas produit très fréquemment.

			Elle était donc comblée. Elle refusait de se considérer comme sa maîtresse. Elle était sa petite amie. Ils habitaient ensemble. Voilà tout. Voilà comment les choses se passaient.

			Son cousin était de retour et elle avait repris contact avec lui. Sa mère lui manquait, mais elle lui parlait souvent au téléphone. Natalie avait l’impression que sa génitrice revenait enfin à la raison, lentement mais sûrement. Elle pouvait entendre la désillusion dans sa voix. C’était douloureux à entendre, mais elle ne pouvait rien y faire. Toutes deux avaient envie de se revoir. Natalie avait besoin de sentir l’étreinte de sa mère, et elle savait que sa mère avait encore plus besoin de son étreinte à elle. Mais la maman de Natalie travaillait à plein-temps, et elles avaient du mal à trouver un week-end qui leur conviendrait à toutes les deux. Ce n’était que partie remise ; elles se languissaient trop l’une de l’autre pour rester longtemps encore sans se voir.

			Natalie adorait la nouvelle décoration de l’appartement et elle avait commencé à y ajouter sa touche personnelle. Elle avait acheté quelques petites choses ici et là, déplacé deux ou trois objets, et plus généralement, elle s’était mise à transformer cet habitat comme si c’était le sien. Cela aidait, mais pas entièrement.

			Ce qui aidait le plus, c’était de voir la réaction de Marco face à ces petits changements. Il regardait en général autour de lui et se rendait compte que quelque chose était différent. Il ne disait jamais rien, mais son visage finissait par arborer la même expression. Une expression de satisfaction.

			Dans ces moments-là, il avait envie d’elle. Elle le savait. Natalie se sentait submergée de plaisir chaque fois qu’elle voyait cet air sur le visage de Marco. À tel point qu’elle se surprenait à faire les boutiques dans le seul but de revoir la même chose sur le visage de Marco. Elle était soulagée et réconfortée à l’idée qu’il ait de profonds sentiments à son égard.

			Elle était amoureuse de lui, cela ne faisait aucun doute. Chaque jour, elle découvrait une nouvelle nuance de sa personnalité. Elle avait appris à interpréter son visage, à lire dans son langage corporel et ses manies. Elle commençait à savoir comment il allait réagir et à quoi il pensait avant même qu’il ne réagisse.

			Les sentiments de Marco pour elle grandissaient également, et elle espérait bien que cela continue ainsi. Mais il n’évoquait jamais l’avenir et il ne partageait absolument jamais ses sentiments avec elle. Du moins, pas verbalement. Elle ne récoltait que des bribes et des indices dans leurs interactions.

			Elle trouvait cela amusant qu’il ait un jour dit ne pas avoir besoin de faire des choses sans intérêt, comme regarder un film ensemble. Elle se rendait désormais bien compte que l’un de ses passe-temps favoris pour se détendre était de s’évader devant les films qu’ils louaient. Du moins, s’il avait Natalie sous son bras, et s’ils étaient allongés côte à côte sur le canapé.

			Un frisson de bonheur parcourut Natalie. Elle était aux anges en pensant à la façon dont il tenait son visage entre ses mains lorsqu’ils faisaient l’amour ; il verrouillait alors ses yeux sur les siens, refusant de laisser Natalie briser le lien qu’il y avait entre eux, le tout en effectuant des mouvements réguliers qui les transportaient tous deux vers l’orgasme.

			Mais il ne lui faisait pas immédiatement l’amour de cette manière, il ne le faisait qu’après. Après être rentré du travail et après l’avoir prise là où elle se trouvait. Cela se passait habituellement à l’instant même où il franchissait la porte. Il trouvait Natalie dans l’appartement, la plaquait contre le mur le plus proche ou sur la table attenante… puis il la baisait sans retenue. Elle n’essayait jamais de l’en empêcher, elle n’en avait pas envie ; et lui semblait toujours investi d’une mission, il n’avait qu’une idée en tête : retirer sa culotte. Dans ces moments-là, le reste de ses vêtements n’avait aucune d’importance. Parfois il les retirait, parfois non. Mais à chaque fois, dès qu’il avait fait glisser sa culotte le long de ses jambes et qu’il l’avait ouverte à lui, ses narines se dilataient et une profonde satisfaction qui n’était pas uniquement sexuelle traversait les traits durcis de son visage.

			Il la faisait toujours jouir. Ces instants étaient brefs et torrides, mais il veillait toujours à ce qu’elle ait son orgasme avant ou en même temps que lui.

			Oui, cela ne faisait plus aucun doute : Natalie était plus que satisfaite de leur relation. Elle avait vingt-quatre ans et elle voulait un jour se marier et fonder une famille. Et au fond d’elle, elle savait qu’elle voulait faire ces choses-là avec lui. Mais pour l’instant, elle se satisfaisait des preuves d’amour que Marco lui donnait ; et que ces preuves soient tangibles ou intangibles, elles montraient que leur relation évoluait dans la bonne direction.
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			Il était presque midi et l’estomac de Marco commençait à se manifester. C’était mardi, et les mardis, Joy se rendait à l’épicerie fine pour rapporter quelque chose à manger au bureau. Il y avait bien longtemps qu’elle avait arrêté de lui demander ce qu’il voulait parce que cela lui était complètement égal. Il ne lui répondait que par des grognements. Il le savait parce que Joy s’en était plainte à plusieurs reprises.

			Il entendit quelqu’un frapper délicatement contre sa porte et il posa son stylo. Joy ouvrit la porte et Marco ne reconnut pas l’expression sur son visage.

			« Natalie est ici. »

			Son annonce était hésitante, presque embarrassée, et il comprit alors qu’elle avait peur que cela ne le foute en rogne. Elle savait qu’il détestait profondément que des femmes s’arrêtent à son bureau pour venir le voir.

			Mais ce n’était pas de la colère qu’il ressentait dans ses tripes maintenant.

			« Pourquoi la fais-tu attendre ? »

			Joy resta bouche bée et ouvrit la porte en grand pour laisser entrer Natalie.

			Marco posa ses yeux sur la femme qui était sienne alors que Natalie se tournait vers Joy pour la remercier gentiment.

			« Pas de problème. C’est un plaisir de pouvoir enfin vous rencontrer, répondit Joy à Natalie avant que son regard ne se reporte sur Marco. Tu as quand même besoin du déjeuner habituel ? »

			Marco regarda Natalie qui se tenait immobile à la porte de son bureau.

			« Je ne sais pas. Est-ce que j’en ai besoin, Natalie ?

			— Je ne vais pas rester bien longtemps, si c’est ce que tu me demandes.

			— Dans ce cas, je suppose que je vais en avoir besoin, oui.

			— Je serai de retour dans une vingtaine de minutes, »dit Joy avant de refermer la porte derrière elle, préservant ainsi leur intimité.

			Marco s’adossa confortablement dans son siège de bureau et observa Natalie en silence. Elle gigotait dans tous les sens, se balançait d’un pied sur l’autre, et elle n’arrivait pas à soutenir le regard de Marco. Elle était nerveuse.

			Et bordel de merde, sa nervosité le rendait également nerveux.

			Pourquoi était-elle venue ici ? Pourquoi était-elle nerveuse ? Il ne pouvait pas nier la chaleur et le plaisir inaltéré qui avaient glissé le long de sa colonne vertébrale en voyant Natalie sur le seuil de sa porte. Mais ce moment était passé. Désormais, il ressentait quelque chose de tout à fait différent. La chaleur fut soudain remplacée par une sueur froide. Ceci était tellement différent de la routine de Natalie que Marco dut bien admettre ce qu’il ressentait en ce moment même. De la panique.

			Il se débarrassa de la solide boule qui obstruait désormais sa gorge, puis il se ressaisit et plissa les yeux.

			« Quoi de neuf ? » demanda-t-il aussi normalement qu’il le put.

			Elle passa sa langue sur ses lèvres et finit par le regarder franchement.

			« Rien. Je voulais juste te parler et puis je me suis rendu compte que je n’avais encore jamais vu ta banque. Donc me voilà.

			— Oui, te voilà.

			— Alors… »

			Elle inspira profondément et se détourna de Marco pour observer les alentours.

			« De quoi voulais-tu me parler ? »

			Elle prit une profonde inspiration pour calmer ses nerfs.

			« Je voulais juste te dire que je rentrerai tard ce soir.

			— Pourquoi ? »

			Ce mot quitta ses lèvres en un grognement – et ce bien qu’il soit intérieurement intensément soulagé qu’elle rentre le soir même.

			L’information qu’elle lui donna alors ne répondit pas immédiatement à sa question.

			« J’ai mis un pot-au-feu à cuire. Il sera prêt quand tu rentreras. Ne t’occupe pas de la cuisine. Je nettoierai en rentrant.

			— Où vas-tu ?

			— Je vais voir ma mère… »

			Les muscles de Marco se contractèrent.

			« Là où habite le pédophile ?

			— Je suis une adulte, Marco. Et il n’est pas pédophile – du moins je ne pense pas.

			— Ça ne va pas être possible, bébé. Tu n’iras pas dans un endroit où tu risques d’être en danger.

			— Tu as raison, ce serait dangereux. C’est pour ça que je n’y vais pas. Je serai bien loin de Vidor. Maman a pris un jour de vacances et on doit se retrouver à Beaumont, dans un restaurant très grand et très fréquenté.

			— Il ne sera pas là ?

			— Non, sinon je n’irais pas. J’ai dit à ma mère que je voulais une journée entre filles, juste toutes les deux. On va déjeuner ensemble et faire du shopping. Je ne l’ai pas vue depuis que je suis partie de chez moi. Ça fait presque deux mois. »

			Il prit son stylo en main et tapota nerveusement son bureau avec.

			« Je n’aime pas ça.

			— Oui, je sais que ça ne te plaît pas. C’est pour ça que je suis ici. Pour te le dire en personne. Parce que c’est précisément un de ces moments, Marco… »

			Les lèvres de Marco se pincèrent et il leva un sourcil interrogateur.

			Elle poursuivit :

			« Un de ces moments où tu dois me faire confiance. »

			Il serra les dents au point d’en avoir mal.

			« Oui, manifestement. »

			Les épaules de Natalie commençaient à peine à se détendre lorsque Marco se leva de son siège pour traverser la pièce. Il verrouilla la porte puis attrapa immédiatement la jeune femme. Elle inspira brusquement et leva les yeux vers lui.

			« Avant de te laisser partir, j’ai besoin d’être un peu rassuré. »

			Ses mains se serrèrent sur Natalie et il ajouta :

			« Est-ce que tu as une idée de ce qui pourrait m’aider à me sentir mieux ? »

			Complètement abasourdie, Natalie était maintenant entre les mains de Marco. Les paroles sombres et diaboliques de ce dernier se répandaient dans ses terminaisons nerveuses. Il a envie de moi maintenant ? Ici ? Dans les locaux de la banque ? Cette seule pensée fit courir un frisson de chaleur sauvage et dévergondée le long de sa colonne vertébrale. Inconsciemment, elle s’approcha plus près de lui encore.

			Il saisit alors ses hanches et la tira contre lui.

			« Bonne idée, chérie. C’est exactement ce dont j’avais besoin. »

			Il baissa la tête et l’embrassa vigoureusement, sauvagement, sa langue virevoltant dans les recoins de sa bouche ; cela suffit à immobiliser totalement Natalie. Elle sentit son cerveau se désolidariser de son corps, et elle lui donna ce qu’il voulait, son corps se détendant sous ses mains.

			La bouche de Marco se pressa sur la sienne ; il mordilla ses lèvres avant de plonger vivement sa langue une nouvelle fois, dans un mouvement qui mimait ce qu’il voulait faire avec son corps.

			Elle s’accrocha à ses épaules lorsqu’il la souleva et commença à se déplacer. Les fesses de Natalie atterrirent sur son imposant bureau en acajou et il se fraya un chemin entre ses cuisses écartées.

			Il ne perdit pas une seule seconde et souleva sa jupe à fleurs jusqu’à sa taille. Il descendit prestement sa culotte le long de ses jambes et la maintint captive pendant qu’il ouvrait sa braguette afin de la pénétrer ; il sombra ensuite profondément en elle d’un long et captivant coup de rein.

			Natalie fut alors frappée par deux choses à la fois. Par l’intense et indéniable plaisir, et par l’idée que Marco venait d’entrer en elle sans préservatif. C’était la première fois qu’il le faisait et Natalie était pratiquement certaine qu’il ne s’en était pas encore rendu compte. Elle devait l’arrêter, le lui dire, mais elle éprouvait des difficultés à reprendre son souffle. Formuler des mots était désormais presque du domaine de l’impossible ; cette situation était à des années-lumière de ce qu’elle avait imaginé en quittant l’appartement, il y avait moins d’une heure de cela.

			Il la pilonnait ardemment. Elle devait le stopper. Elle ne put alors prononcer qu’un seul mot.

			« Arrête. »

			Il continua.

			« Marco, arrête. »

			Il releva la tête et Natalie put alors voir l’effort qu’il faisait, ne serait-ce que pour ralentir. De la transpiration coulait sur le côté de son visage et ce dernier fait de granit dur et implacable.

			« Pourquoi ? »

			Encore une fois, elle ne parvint à lâcher qu’un seul et unique mot.

			« Préservatif. »

			Il interrompit ses mouvements avant de reprendre de plus belle.

			« Je ne peux pas arrêter. »

			Cet aveu et ce manque de retenue propulsèrent Natalie au bord du précipice et elle explosa. Elle poussa un incontrôlable gémissement et enroula ses bras autour du cou de Marco alors qu’elle jouissait dans ses bras.

			Il la suivit bientôt, et à sentir le fluide chaud qui se répandait en elle, Natalie se convulsa de plaisir.

			Elle respira profondément, essayant de stabiliser la cadence endiablée du sang dans ses veines. Marco s’écroula et Natalie le serra contre elle.

			Leurs cœurs battirent à l’unisson, puis lentement, Marco se redressa avant de la regarder de toute sa hauteur. Natalie le fixa à son tour tout en se demandant quelles étaient les paroles qu’elle attendait de lui. Peut-être des excuses, peut-être des sortes d’instructions pour gérer ce qu’ils venaient de laisser se produire. Mais ce qu’il dit était à mille lieues de ce à quoi elle s’attendait.

			« Putain de merde, que c’était bon. Incroyablement putain de bon. Je veux que ce soit toujours comme ça. »

			Elle déglutit difficilement.

			« Trop dangereux, dit-elle.

			— Comment ça ? On se fait confiance.

			— Je pourrais tomber enceinte, Marco. »

			Elle essaya de dire cela sans donner l’impression d’expliquer quelque chose à un enfant de quatre ans.

			« Prends la pilule.

			— Tu crois que ça marche comme ça ?

			— Ouais, ça marche comme ça.

			— C’est déjà trop tard, Marco…

			— Pourquoi ?

			— Parce que… parce que maintenant, il se pourrait bien que je sois enceinte. Et il va falloir attendre ma prochaine menstruation pour savoir. À moins que tu ne veuilles que je prenne quelque chose maintenant, que je passe au plan B ?

			— Le plan B ?

			— La pilule du lendemain.

			Une ombre passa sur son visage.

			— Ça n’est pas un peu la même chose qu’un avortement, ça ?

			— Pas tout à fait. Enfin peut-être… je ne sais pas. »

			L’expression de Marco s’assombrit d’avantage.

			« Cette idée ne me plaît pas trop, Natalie. »

			Elle libéra le souffle qu’elle avait retenu dans ses poumons.

			« À moi non plus.

			— Dans ce cas, on va attendre de voir. Quand tu auras eu tes règles, tu iras voir un docteur et tu commenceras à prendre un contraceptif ? »

			Natalie l’observa alors qu’il se retirait avec précaution avant d’ajuster ses vêtements. Elle ne put s’empêcher de noter qu’il n’avait jamais prononcé les mots enceinte ou bébé. Il avait soigneusement évité ces deux mots et Natalie sentit son estomac se serrer légèrement. Mais elle était tout de même d’accord avec lui sur la question du contraceptif.

			« Entendu. »

			Il lui tendit une main puis il la guida jusqu’à ses toilettes privatives où elle put se nettoyer. Lorsqu’elle en sortit, elle le retrouva assis à son bureau.

			« Eh bien, je te dis à plus tard.

			— Je t’accompagne jusqu’en bas.

			— Ok. »

			Son sac à main était toujours sur le sol, là où il était tombé quand elle avait été soulevée. Lorsqu’elle l’eut ramassé, Marco la prit par la main et l’accompagna dans l’ascenseur ; ils parvinrent au rez-de-chaussée et s’engagèrent dans l’espace public de la banque. Elle remarqua que quelques guichetières les regardaient du coin de l’œil tout en continuant à travailler.

			Marco était sur le point de se pencher pour donner un baiser à Natalie lorsqu’il fut interrompu par un homme que ni lui ni elle n’étaient heureux de voir. Mathew Kennedy sortait nonchalamment d’un bureau et s’adressait à eux sur un ton jovial qui était extrêmement désagréable.

			Ce type ne comprenait tout simplement pas. Il ne comprenait pas que Marco le détestait. C’était en tout cas limpide pour Natalie.

			« Où étiez-vous cachés tous les deux ? »

			La question était adressée à Marco, mais il posa ses yeux sur Natalie et elle eut la sensation que des insectes rampaient sur sa peau.

			« On ne se cachait pas, Kennedy. »

			Tout en prononçant ces mots, Marco s’intercala entre l’intrus et Natalie et continua à tenir fermement la main de la jeune femme derrière son dos. Ce mouvement semblait suffisamment parlant pour se passer d’explication, mais Kennedy n’était tout simplement pas assez intelligent pour pouvoir l’interpréter.

			« Ah non ? Eh bien, quand vous commencerez à vous ennuyer à la maison, n’hésitez pas à nous donner un signe de vie. Tu as manqué de sacrées soirées, mon vieux. »

			Natalie sentit que Marco retenait son souffle et que ses épaules se raidissaient de tension et de rage. Debout derrière lui, elle put voir les cheveux se hérisser littéralement derrière sa tête, et elle sut que deux choix s’offraient à elle. Soit elle le laissait faire quelque chose de vraiment stupide dans sa propre banque, comme se jeter sur l’autre ; soit elle intervenait pour que l’attention de Marco se porte sur elle plutôt que sur la vermine qui se tenait en face d’eux.

			Elle n’hésita pas une seule seconde. Elle passa la tête sur le côté de Marco et s’efforça de paraître agréable.

			« C’est un plaisir de vous voir, monsieur Kennedy, mais Marco m’a promis de me raccompagner jusqu’à ma voiture ; hein, chéri ? »

			Elle jeta un œil sur Marco, puis elle afficha un air exalté et se retourna vers l’autre homme. Elle savait bien qu’elle donnait l’impression d’être vaniteuse et gâtée, mais elle n’en avait absolument rien à carrer. Ce mec était un abruti, et elle n’appréciait pas du tout qu’il la regarde de cette façon ; elle appréciait cela encore moins que Marco. Enfin, peut-être pas.

			« Marco aime s’occuper de moi, vous savez. »

			Elle regarda Marco avec des yeux pétillants d’adoration et ajouta :

			« Il aime me protéger de… tout, oui, de tout. Ravie de vous avoir revu. »

			Sur ce, Natalie commença à s’éloigner, serrant la main de Marco contre elle. L’espace d’une seconde, elle douta que cet absurde plan ne fonctionne ; mais Marco lança à Kennedy un regard noir qui signifiait que ce n’était ni le moment ni le lieu, puis il suivit Natalie à l’extérieur.

			Lorsqu’ils eurent atteint la voiture, elle vit Mathew Kennedy sortir de la banque et se diriger dans la direction opposée. Elle poussa un soupir de soulagement et pressa le bouton sur la clé pour déverrouiller sa voiture. Marco attrapa aussitôt la poignée de sa portière et la lui ouvrit. Elle se glissa à l’intérieur avant de lever les yeux vers lui. Il se tenait là, un bras posé sur la portière et un autre sur le toit de la voiture, formant une sorte de cage autour de Natalie ; il la regardait comme s’il la voyait pour la première fois.

			Elle lui rendit son regard et attendit.

			Les yeux plissés, Marco détailla son corps avant de revenir à son visage.

			« Chéri ? »

			Il avait prononcé ce simple mot d’une voix si traînante et sur un ton si taquin que les deux syllabes avaient été comme triplées.

			Les yeux de Natalie brillèrent et elle lui sourit.

			« Ça a fonctionné, non ? »

			Il pouffa de rire et secoua la tête.

			« Sois prudente. Tu as pris ton satané téléphone cette fois ?

			— Oui.

			— Tu en es sûre ?

			— Oui, chéri, » dit-elle d’un ton malicieux.

			Il leva les yeux au ciel et referma prudemment la portière.

		

	
		
    CHAPITRE 10
 
			Huit mois plus tard

			 

			Natalie s’était réfugiée dans les toilettes pour dames à l’étage du manoir de River Oaks et elle tenait un tube de brillant à lèvres dans ses mains tremblantes. Elle essayait désespérément de contrôler le tremblement de ses doigts afin de pouvoir appliquer de nouveau le produit cosmétique sur ses lèvres.

			En se regardant dans le miroir, elle sut que son agitation intérieure était bien dissimulée derrière des cheveux doux et soyeux, une élégante robe de haute couture ainsi qu’un parfait maquillage sur lequel ne dénotait plus que le brillant à lèvres qu’elle cherchait à arranger.

			La porte commença à s’ouvrir sans le moindre avertissement et son regard se porta vivement sur la serrure qu’elle aurait juré avoir fermée. Son souffle resta bloqué dans sa gorge lorsqu’elle vit Marco se glisser à l’intérieur, fermer la porte qu’elle avait omis de verrouiller quelques minutes auparavant et venir se placer derrière elle dans la minuscule pièce.

			Il appuya son torse contre son dos, la poussant de quelques centimètres jusqu’à ce qu’elle se retrouve coincée contre le meuble de lavabo. Ses nerfs frémirent, et la collision entre leurs deux corps fit tomber le tube de brillant à lèvres dans le lavabo qui se trouvait devant elle.

			Dans le miroir, le regard de Natalie s’emmêla à celui de Marco. L’expression qu’elle lut sur son visage électrifia son cœur et ce dernier se mit à battre à tout rompre dans sa poitrine.

			Marco se dressait derrière elle de toute sa hauteur, ses muscles tendus sous son costume sur mesure. Ses yeux étaient furieux et il gardait ses lèvres hermétiquement fermées sur des dents que Natalie savait serrées de colère.

			Elle lutta pour contrôler les traits de son propre visage afin d’éviter de dévoiler ses émotions. Elle aurait été idiote de laisser Marco voir à quel point elle souffrait intérieurement. Elle refusait d’endosser la responsabilité de la scène qui venait juste d’avoir lieu ; elle était innocente de tout méfait.

			Elle commença à ouvrir la bouche pour le lui dire.

			Mais avant qu’elle n’ait le temps de dire quoi que ce soit, la main de Marco serpenta pour aller couvrir la bouche de Natalie et étouffer ses mots dans une prise si brutale que les narines de Natalie se dilatèrent, et les yeux de la jeune femme s’écarquillèrent sous l’effet d’une panique pratiquement incontrôlable.

			Il se baissa pour approcher sa bouche de son oreille, et sans jamais lâcher le regard de Natalie, il feula sa colère :

			« Je t’avais dit de ne pas porter cette robe. »

			Avec un bras aussi dur que l’acier, il la maintint immobile et silencieuse tandis que son autre main se faufilait pour encapsuler un de ses seins. Il captura son mamelon entre son pouce et son index et le serra fermement, à la limite du douloureux, dans le but de clamer sa propriété et son pouvoir.

			Natalie prenait tant bien que mal de grandes bouffées d’oxygène par le nez et elle ferma les yeux pour contrer l’image érotique de Marco et d’elle que le miroir lui renvoyait.

			« Je t’avais dit ce que Kennedy ferait si tu portais cette putain de robe. Cet enculé ne peut pas s’empêcher de te reluquer. »

			Il glissa sa main dans son décolleté et s’infiltra dans son soutien-gorge en dentelle jusqu’à ce qu’il ait une prise possessive sur son sein.

			« Je n’arrive pas à croire que je t’ai laissé acheter cette saloperie de robe. Dès qu’on rentre à la maison, je la brûle. »

			Natalie garda les yeux fermés et essaya de ne pas se laisser dominer par cet intime contact physique sur sa peau nue. Il était presque impossible d’y résister. C’était ainsi depuis leur toute première rencontre, et elle avait bien peur que ce soit comme cela jusqu’à ce qu’elle ne meure.

			« Ouvre les yeux, »grogna-t-il dans son oreille.

			Comme elle ne s’exécutait pas assez rapidement à son goût, il ôta la main de sa bouche, et dans un mouvement à la menace toute sexuelle, il la posa sur l’artère affolée de la gorge de Natalie. Les yeux de celle-ci s’ouvrirent brusquement sous l’effet de ce contact et ils rencontrèrent ceux de Marco ; celui-ci caressait son cou et son sein d’une manière ferme et prédatrice. Elle humecta ses lèvres sèches et essaya de faire fonctionner ses cordes vocales.

			« Ce n’est pas la robe, argumenta-t-elle doucement.

			— Non, bien évidemment que ce n’est pas la foutue robe. C’est toi. Cet enculé te veut et pense qu’il peut t’avoir…

			— Il me veut seulement parce que je suis avec toi. C’est de toi dont il est question, Marco. Ça n’a rien à voir avec moi. »

			Il plissa les yeux.

			« C’est des conneries, Natalie. Ça fait dix mois qu’il te court après et j’en ai ma claque.

			— Il est jaloux de toi. Tu es beau, tu as plus d’argent que lui. Tout ça le rend dingue et c’est la seule raison pour laquelle il m’a remarquée. »

			D’un mouvement adroit, il la fit pivoter dans ses bras ; puis il la prit par la taille, la tira contre lui et leva son visage pour l’examiner.

			« Tu crois vraiment ça ?

			— Oui. Ce n’est pas un homme très classe.

			— Il n’a jamais cherché à se faire Tanya, et pourtant il m’a souvent vu avec elle ces dernières années. »

			La peine transperça Natalie et se propagea dans l’ensemble de son organisme avant d’aller solidement s’enrouler autour de son estomac. Elle n’aimait pas repenser à Tanya, ni que cette dernière soit rappelée à sa mémoire de quelque façon que ce soit. Elle était toujours secouée lorsqu’elle songeait à la femme qui avait été avec Marco avant elle. Cette femme qui était restée avec lui pendant si longtemps sans jamais réussir à l’épouser. Cela laissait à Natalie un sentiment de vide intérieur, comme si son propre rêve de vivre une fin heureuse avec l’homme qu’elle aimait se finirait en désillusion et désespoir.

			Elle essaya de repousser cette pensée pour se concentrer sur leur conversation.

			« Je ne peux pas expliquer ce qui se passe dans sa tête. Tanya est très jolie. »

			La douleur reprit de plus belle lorsqu’elle prononça ces mots.

			« Tanya est une très jolie salope. »

			La réplique ne trahit pas la moindre émotion ; Marco sembla blasé, et rien ne laissa penser qu’il avait encore des sentiments pour l’autre femme.

			« C’est toi qu’il veut, Natalie. »

			Le bras qui était enroulé autour de sa taille se relâcha et il la prit par la main pour l’entraîner hors des toilettes.

			« C’est pour ça qu’on s’en va immédiatement. Je ne peux pas passer tout le dîner à faire semblant que je ne suis pas en rogne. »

			Elle tira sur son bras.

			On ne peut pas partir comme ça.

			— Si, on peut.

			— Marco, c’est impoli. Ça va faire du tort à tes affaires.

			— Si je finis en prison pour meurtre, ça fera aussi du tort à mes affaires. »

			Natalie essaya de lui tenir tête.

			« Ne dis pas quelque chose que tu risquerais de regretter plus tard. N’oublie pas qu’il est marié.

			— Et tu penses que ça peut l’arrêter ?

			— Je pense que sa femme peut l’arrêter. Je sais qu’elle est un peu… »

			Natalie ne trouvait pas les mots pour décrire correctement Nora Kennedy, mais elle essaya :

			« …étrange. Mais je pense qu’elle demanderait le divorce s’il l’humiliait devant tout le monde. »

			Marco se retourna et regarda Natalie d’un air abasourdi. Nora Kennedy ne s’intéressait qu’à elle-même, elle n’en avait absolument rien à foutre des autres. L’argent ainsi que sa propre satisfaction, voilà tout ce dont elle se souciait. Comment Natalie pouvait ne pas voir cela ?

			Elle ne cessait de le surprendre… Il savait qu’elle était quelqu’un de bien, et ce depuis le jour où il l’avait rencontrée. Et en aucune façon il ne voulait corrompre sa personnalité et sa gentillesse. Il ne voulait pas que sa pureté et sa bonté soient gâchées ne serait-ce que par une explication à propos du couple Kennedy. Il savait qu’elle s’était déjà posé des questions… des questions auxquelles il ne voulait pas répondre.

			Il savait aussi que Natalie avait été contrariée un peu plus tôt, lorsqu’elle avait vu Nora coincer Marco dans le salon et faire tout ce qu’elle pouvait pour le séduire. Il avait pu voir les yeux blessés de Natalie depuis l’autre bout de la pièce, mais elle n’avait pas entendu le dixième du baratin de Nora. S’il avait peut-être donné l’impression de prêter attention à l’autre femme alors qu’il l’ignorait, c’était parce qu’il s’était figé et qu’un torrent de glace avait coulé dans ses veines. Ses yeux et son attention s’étaient rivés sur Mathew Kennedy lorsque celui-ci s’était dirigé droit vers Natalie. Et ce type avait même touché la jeune femme lorsqu’il s’était retrouvé à côté d’elle.

			Il l’avait touchée. Il avait touché Natalie.

			Voilà la goutte d’eau qui avait fait déborder le vase.

			Marco était en train de s’éloigner de Nora lorsque Natalie avait vigoureusement libéré son bras de l’emprise de Kennedy avant de courir à l’étage. Marco se souvenait d’avoir lancé un regard bouillonnant de rage au malotru, mais il n’avait pas voulu perdre son temps avec lui et avait choisi de suivre Natalie. Elle était sa priorité et elle le serait toujours.

			Et il n’en avait maintenant rien à foutre de la manière dont il s’extirperait d’ici, il avait juste envie de la ramener à la maison et de la déshabiller.

			C’était toujours la même musique. Chaque fois qu’un mec tentait sa chance avec elle, il voulait toujours faire deux choses : tuer le type ; et déshabiller Natalie.

			Il ne pouvait pas tuer tous les types qui la regardaient, sans quoi la moitié de la population de Houston serait déjà morte. Mais il pouvait très bien sombrer en elle à chaque fois. Et c’était ce qu’il faisait. Cela valait presque la peine de devoir ressentir cette rage dans ses tripes chaque fois que quelqu’un d’autre la regardait.

			Mais ce soir, quelqu’un l’avait touchée. Quelqu’un avait eu la témérité de la toucher.

			Marco jura devant Dieu que si cela se reproduisait juste une fois de plus, si Mathew Kennedy osait encore poser les mains sur la femme qui était sienne, il en subirait les conséquences. Et il taperait là où ça lui ferait le plus de mal : ses placements, son compte en banque.

			Marco sortit son téléphone portable de sa poche.

			« Avancez la voiture. Nous partons plus tôt. »

			Son abrupte requête fut immédiatement satisfaite, et tout ce qu’il lui restait maintenant à faire était de sortir Natalie de cette maison et de l’éloigner de la compagnie dépravée qu’était celle des Kennedy.

			S’il avait su avec certitude que ce couple serait présent à cette soirée, il se serait désisté. Il ne savait pas ce qu’il aurait trouvé comme excuse, mais il était absolument certain qu’il en aurait trouvé une.

			Il en avait assez de tout ça. Ça le rendait furieux. La seule chose qui liait encore sa vie d’avant avec son travail était ces foutus Kennedy. Lorsqu’il avait commencé à se rendre à ces soirées libertines avec Tanya, il ne les avait encore jamais rencontrés. Et il n’était absolument pas au courant du fait qu’ils étaient des clients. Mais le point positif, c’était qu’il pourrait leur couper les vivres quand cela lui chanterait. Ils ne disposaient pas de fonds très importants chez lui, oh non, bien au contraire. Ils étaient endettés. Énormément endettés. Salement endettés.

			Alors que Marco descendait les escaliers, il ne put s’empêcher de remarquer le léger tremblement nerveux qui agitait Natalie pendant qu’elle marchait à côté de lui. Il lui prit le bras, et ce faisant, il lui offrit le soutien dont elle avait besoin tout en obtenant une proximité qu’il commençait à trouver nécessaire. Cette proximité le calmait, et elle s’avérait d’autant plus essentielle que sa colère risquait fort d’être attisée par une autre rencontre avec Kennedy.

			Peut-être pouvaient-ils s’éclipser sans avoir affaire à l’autre couple ?

			Mais ce ne fut malheureusement pas le cas.

			Mathew Kennedy les attendait en rôdant aussi près que possible des escaliers. Son verre de bourbon était presque vide et sa femme ne semblait pas être dans les parages. Il essaya sans tarder d’arrondir les angles.

			« Marco, mon vieux, allons prendre un autre verre et… »

			Mais Marco n’était pas d’humeur à écouter son baratin et il lui coupa immédiatement la parole tout en tirant Natalie vers la porte.

			« Non.

			— Il n’y a pas de raison de partir si tôt…

			— Il y a toutes les raisons. Je t’ai déjà demandé de garder tes distances. Je ne te croyais pas stupide au point de la toucher. »

			Sa réplique avait été particulièrement sèche, et lorsqu’il sentit Natalie se raidir à côté de lui, sa prise se resserra sur son bras.

			Mathew Kennedy prit une profonde inspiration en se rendant sans doute compte à quel point il énervait son interlocuteur. Au moment où ses yeux se reportaient sur Natalie, Marco siffla un autre avertissement :

			« Ne la regarde pas. »

			L’homme plus âgé ôta rapidement ses yeux de la jeune femme pour affronter l’intense regard de Marco. Ce dernier ne perdit alors pas une seule seconde de plus. Il ouvrit la porte et quitta l’homme sur une ultime menace.

			« Ce sera mon dernier avertissement. Je n’ai pas besoin de tes putains de placements. La prochaine fois que tu la touches, la prochaine fois que tu essaies de lui parler, la prochaine fois que tu te risques à ne serait-ce que regarder dans sa direction, j’exige le remboursement anticipé de tes emprunts. Tu penses que ta saloperie de femme est difficile à satisfaire ? Eh bien imagine-toi ce que ce serait si tu n’avais plus d’argent et que tu vivais sur la paille. »

			Marco se retourna, et tout en tirant Natalie derrière lui, il se dirigea vers le SUV Audi noir qui venait de s’arrêter dans l’allée circulaire ; il laissa en plan un Mathew Kennedy aussi paniqué qu’un poisson qu’on aurait ferré et sorti de l’eau.

			[image: Section]

			Marco ne buvait pas souvent, mais aussitôt qu’il eut pénétré dans l’appartement, il fonça vers le buffet et se servit un bourbon sans glaçons. Il le descendit d’un trait puis s’en versa un autre. Il se dirigea ensuite vers le canapé sur lequel il se laissa tomber et d’où il observa Natalie qui était restée en retrait.

			« Je vais brûler cette satanée robe.

			— Non, tu ne la brûleras pas, rétorqua-t-elle depuis l’endroit où elle se tenait. »

			Et en effet, il ne la brûlerait pas. Elle lui allait trop bien pour cela. Peut-être la laisserait-il la garder pour qu’elle la porte dans l’appartement, rien que pour lui.

			« Assieds-toi. »

			Il fit un geste de la main qui tenait le verre à whisky pour indiquer la chaise située en face de lui ; il voulait pouvoir la voir et s’adresser à elle sans être tenté de la déshabiller comme il l’était si souvent.

			Elle s’assit en tirant légèrement sur sa robe pour la défroisser. Il observait les mouvements nerveux de ses doigts, les profondes inspirations qu’elle prenait. Tout chez elle attirait Marco. Il ressentait un besoin ardent de la garder ici, de l’avoir rien que pour lui. Il se demanda si quelque chose existait sur cette terre qui puisse calmer l’impétuosité qui le saisissait lorsqu’il faisait face à Natalie.

			Une seule chose lui vint à l’esprit.

			Et il n’était même pas sûr que cela soit suffisant.

			Il introduisit le sujet en douceur. Cela faisait maintenant presque un an qu’ils habitaient ensemble, et ils avaient enfin commencé à avoir de longues conversations il y avait quelques mois de cela.

			« Je sais que tu as toujours du mal à digérer le fait que ton père vous ait abandonnées, toi et ta mère. »

			Elle le regarda droit dans les yeux, mais Marco pouvait bien voir qu’elle n’avait pas la moindre idée d’où il voulait en venir.

			« Oui.

			— Tous les hommes ne sont pas comme ça, Natalie. Certains hommes sont stables et dignes de confiance. »

			Depuis le temps, il espérait du fond du cœur qu’elle lui faisait confiance. Qu’elle savait qu’il faisait partie des mecs biens et qu’il ne la ferait jamais souffrir.

			« Peut-être, concéda-t-elle.

			— Regarde le nouveau petit ami de ta mère. Quand elle a rompu avec l’autre abruti, Brad l’a vite aidée à remonter la pente. Il prend bien soin d’elle et la traite avec respect.

			— Oui, c’est vrai.

			— Ce qui s’est passé ce soir… ça ne m’a pas plu. »

			Il laissa à Natalie un instant pour digérer ces quelques mots et en profita pour prendre une petite gorgée de son bourbon.

			« Je n’ai pas particulièrement aimé ça non plus, Marco, rétorqua-t-elle avec légèreté en sachant très bien à quoi il faisait référence.

			— On va devoir s’occuper de ce problème. »

			Et tout en prononçant cette phrase, Marco l’examina fixement, essayant de se faire une petite idée de ce à quoi elle pensait.

			« Comment ? En mettant un contrat sur la tête des Kennedy ? demanda-t-elle sur un ton railleur.

			— Il ne s’agit pas que des Kennedy… »

			Elle lui coupa immédiatement la parole.

			« Oh que si ! De tous les couples auxquels tu m’as présentée, ce sont les seuls à avoir été impliqués dans le festival de baise auquel tu as participé. »

			Une grande honte et une profonde surprise assaillirent Marco. Elle sait que c’était à ce point-là ?

			« Festival de baise ? demanda-t-il fermement.

			— Peu importe comment tu appelles ça. Échangisme, partouze… enfin bref.

			— Très bien. Nous appellerons donc ça un festival de baise. »

			Il cessa de la regarder, puis ses yeux revinrent lentement sur elle.

			« N’allons pas plus loin. De toute façon, ce n’est pas de ça dont je veux parler.

			— Alors quoi ? demanda-t-elle plus calmement maintenant.

			— Je faisais référence à tous ces enfoirés qui veulent mettre leurs pattes sur toi.

			— Personne ne met ses pattes sur moi.

			— Mais ils en ont envie. Ils veulent te mettre dans leur foutu lit. »

			Marco était incapable de contenir la jalousie qui le dévorait de l’intérieur.

			« Et ? Tu n’as pas l’impression que toutes les femmes que tu croises veulent mettre leurs griffes sur toi ? Bon Dieu, Marco. Est-ce que tu t’es déjà regardé dans un foutu miroir ? Tu es sexy à en crever, tu es plus riche que… »

			Il l’interrompit.

			« Je ne veux personne d’autre. Toutes ces autres femmes ? Qu’elles aillent se faire baiser ailleurs. Tout ce que je veux, c’est toi, conclut-il sur un ton ferme et sans équivoque. »

			Cet aveu passionné de Marco ne constituait pas tout à fait une déclaration d’amour, mais elle savait déjà qu’il tenait à elle, qu’il tenait profondément à elle. Ce qu’elle ignorait, c’était où il voulait en venir avec cela. Elle le croyait quand il lui disait qu’il ne faisait même pas attention à Nora Kennedy. Et elle comprenait maintenant. Ce qui l’avait poussée à aller se réfugier dans les toilettes n’était en fait qu’un malentendu. Maintenant qu’elle avait les idées claires, elle savait que toute l’attention de Marco lui était alors dédiée. Dès qu’il y avait d’autres hommes dans la pièce, et en particulier Mathew Kennedy, Marco surveillait Natalie à la manière d’un faucon.

			Cela ne la dérangeait pas. C’était sa façon d’être. Mais le fait qu’il pense que tous les hommes étaient intéressés par elle était un tout autre problème. Marco la désirait ardemment, il avait donc dû en conclure que c’était le cas de tous les autres hommes. Et il ne s’agissait là que d’une des bizarreries induites par sa jalousie. Elle avait appris à vivre avec, passait outre. À vrai dire, et compte tenu que Marco n’avait jamais formulé le mot amour, sa jalousie procurait à Natalie une certaine forme de réconfort.

			Elle lui répondit :

			« Et tout ce que je veux, c’est toi ; alors s’il te plaît, arrête de t’inquiéter pour ça.

			— Je n’y arrive pas. »

			Natalie affronta son regard perçant.

			« Alors qu’est-ce que tu veux ? »

			Il écarta les jambes, se pencha en avant pour poser les coudes sur ses cuisses et joignit les mains.

			« Avant que tu ne dises quoi que ce soit, écoute ce que j’ai à dire. »

			Il prit une profonde inspiration et continua :

			« Je pense que je ne serais pas aussi stressé par tout ce merdier si nous étions mariés. »

			Elle écarquilla les yeux et son cœur se mit à battre si violemment qu’elle pouvait sentir son pouls s’affoler. Du plaisir ainsi qu’un intense sentiment de soulagement se propagèrent tout à travers son être alors qu’elle essayait de retrouver le contrôle de ses cordes vocales pour formuler des mots. Attends, est-ce que je viens tout juste de recevoir une demande en mariage incluant également le mot merdier ? Mais cela n’avait pas d’importance. Elle s’en contenterait. Son esprit tourbillonnait et un fort bourdonnement retentissait dans son cerveau.

			Elle ne répondit pas suffisamment vite et il commença donc à se lamenter.

			« Si seulement tu étais tombée enceinte… »

			Il passa sa main dans ses cheveux, ne faisant rien d’autre que les décoiffer.

			« J’espérais tellement que tu tombes enceinte, tu sais, ce jour où on a déconné dans mon bureau. Si on avait eu un enfant, tout ce merdier aurait été terminé depuis longtemps. Tu n’aurais pas pu me dire non, on aurait un bébé et je n’aurais pas constamment la trouille que tu te tires avec un autre mec. »

			Le cœur de Natalie s’arrêta totalement de battre. Quel genre d’émotion lui avait-il caché pendant tout ce temps ? Elle avait l’impression qu’un interrupteur venait d’être actionné et qu’elle ne se souciait soudain plus de prémunir son cœur de toute souffrance. Elle avait juste envie de savoir.

			« Marco… »

			Il serrait les dents et Natalie pouvait bien voir qu’il se préparait au pire.

			« Oui ? »

			Natalie ferma les yeux, prit une profonde inspiration et posa la question qui, elle l’espérait, allait glorieusement changer sa vie.

			« Est-ce que tu m’aimes ? »

			Il laissa échapper une bouffée d’air et passa une main désormais tremblante dans ses cheveux.

			« Bon Dieu, Natalie. Cœur, corps et âme. Je t’aime plus que tout, plus que la vie même. »

			Assis devant elle, Marco semblait à deux doigts seulement de la panique ; elle décida qu’il était temps de mettre un terme à sa torture. Elle se leva de sa chaise et tomba à genoux devant lui. Puis elle leva les yeux vers lui et posa ses mains sur les siennes.

			« Je t’ai toujours aimé, Marco… et je ne veux pas que tu sois stressé. »

			Elle sourit tendrement et ajouta :

			« Alors oui, je veux t’épouser. »

			Son soupir de soulagement fut parfaitement audible, mais Natalie n’eut pas le temps de réfléchir davantage parce que Marco l’embrassa comme s’il était décidé à ne plus jamais la laisser partir.

		

	
		
    ÉPILOGUE
 
			Sept ans plus tard

			 

			« Je pense qu’il est temps. »

			Marco avait essayé d’adopter une voix solennelle et déterminée parce que, par Dieu et tous les saints, il avait cette fois bien l’intention de se faire entendre.

			Natalie fit passer le bébé d’un bras à l’autre puis remua la sauce qui était sur le feu.

			« Tu crois ? »

			Marco faisait les cent pas dans la cuisine.

			« Tu as besoin d’aide, Natalie. Trois enfants, un autre qui va bientôt arriver…

			— En quoi ai-je besoin d’aide ? »

			Elle posa la cuillère et ramassa une baleine en peluche rose qu’elle tendit à son enfant de quatre ans qui était en train de jouer à ses pieds avec des ustensiles de cuisine en plastique. Leur fille de six ans, elle, jouait calmement sur l’ordinateur de la cuisine.

			« Eh bien, pour commencer, tu ne devrais pas passer la journée debout. C’est trop dangereux. Pour toi et pour le bébé. Le médecin a dit que tu devais te reposer. Et je ne suis vraiment pas sûr qu’on puisse dire que tu te reposes. »

			Il lança un regard circulaire dans la pièce que Natalie parvenait toujours à garder à peu près ordonnée.

			« Je me sens bien, dit-elle en passant devant lui pour aller sortir les assiettes du placard. »

			Il attrapa son coude et l’arrêta.

			« Je sais, bébé, mais on veut tous les deux que tu continues à te sentir bien. »

			Son ton parut excessivement dramatique, même à lui ; mais bon sang, elle devait faire attention à sa santé. Pas seulement pour elle-même. Mais pour le bébé qu’elle portait. Pour les enfants. Pour lui.

			Il s’écroulerait et mourrait si quelque chose devait lui arriver.

			Natalie se retourna et accorda son attention à son mari. Il avait l’air peiné, et elle savait qu’il avait atteint son point de rupture à ce sujet.

			« Est-ce l’un de ces moments où je suis censée m’exécuter et faire ce que tu dis ? » demanda-t-elle avec légèreté.

			Sa mâchoire se crispa.

			« Oui, dit-il entre ses dents serrées.

			— Et qu’est-ce que tu veux exactement ? interrogea-t-elle.

			— Qu’une entreprise de nettoyage vienne s’occuper de la maison, et qu’on nous livre le dîner tous les soirs jusqu’à au moins six mois après ton accouchement. J’aimerais aussi qu’on recommence à se faire livrer les courses pendant un temps. Et pour finir, je veux que tu poses tes fesses.

			— C’est tout ? C’est ce que tu veux ?

			— Oui.

			— D’accord.

			— C’est aussi facile ?

			— Je veux te rendre heureux, Marco. C’est ce que j’ai toujours voulu.

			Soulagé, il serra Natalie et le bébé contre lui. Il embrassa un front, puis l’autre.

			— Tu me rends heureux, Natalie. Dieu sait que tu me rends heureux.

			Il posa son front contre le haut de sa tête et la berça dans ses bras.

			— Tu m’as toujours rendu heureux, » ajouta-t-il.

		

	
		
    À PROPOS DE L'AUTEUR
 
			Lynda Chance est un auteur à succès que ses romans comme Sarah s’abandonne ont placée dans les prestigieux classements des best-sellers du New York Times et de USA Today.

			Ne parvenant pas à trouver un mâle alpha suffisamment alpha pour la combler, elle a commencé à écrire pour pouvoir inventer le sien. Et au fil du temps, son écriture a grandi et évolué grâce à une intense pratique et une écoute attentive des retours de ses lecteurs. Lynda écrit aussi bien des romans que des nouvelles, à cadre contemporain ou historique, pour adultes ou jeunes adultes, mais toutes ses œuvres ont un thème commun : elles ont pour héros un mâle dominant qui finit toujours terrassé par le désir et l'amour lorsqu'il rencontre finalement son héroïne ; et vous pouvez être certain que dans une histoire de Lynda Chance, le héros ne sera jamais infidèle.

			Lynda habite dans le comté de Galveston, au Texas, avec son mari qui partage sa vie depuis vingt-sept ans ; tous deux résident dans une petite maison au bord de l’eau, et si la plomberie est pour le moins rudimentaire, la vue reste imprenable. Ils ont deux enfants désormais adultes qui vivent à Dallas. Heureuse et épanouie dans son Texas natal, Lynda peut généralement être aperçue avec son Kindle ou son ordinateur portable.

			Lynda adore entendre ce que ses lecteurs ont à dire ainsi que répondre à leurs questions concernant ses personnages ; elle peut donc être contactée sur sa page Facebook.
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